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NOUVELLES DO JÛUB

29 août.

T PS nouvelles relatives aux travaux des con-
cis Xraux continuent d'être généralement
«a «faisantes. Partout s'affirme un même dé-
sn de concHiation, partout régnent une ardeur
ïme même volonté de bien faire; par-

S5t enfinivd peut constater les résultats déjà
Snus au Point de vue de l'affermissement
de la situation présente, et de l'influence utile
aoe ces assemblées départementales sont ap-
pelées à exercer sur la gestion de nos aflai-

rC
parmi les vœux nouvellement émis, que

nous apporte la chronique de chaque jour,
nous signalerons particulièrement l'adoption
ïar le conseil général des Basses-Pyrénées
îles conclusions d'un rapport sur les établis-
sements thermaux. On. sait qu'an certain nom-
bre de feuilles bonapartistes, s'appuyan sui-
de prétendues pétitions couvertes de milliers
de signatures, ont entrepris, depuis quelque
temps, une déplorable campagne en faveur du
rétablissement des jeux en France. Les pré-
textes qu'ils invoquent sont les besoins du
trésor en premier lieu et subsidiairement cet
aveu ingénu que, malgré les prescriptions de
la loi les tripots se sont multipliés d'une ma-
nière effrayante sous l'empire. Il importe donc,
suivant le raisonnement de ces journaux, de
mettre obstacle à ce débordement d'un vice
honteux en en îéglementant la pratique.

Déjà leBienpublic, exprimant en ceci la pen-
sée personnelle du président, a déclaré que
jamais le gouvernement ne consentirait a en-
trer dans cette voie funeste à tous égards. Le
vœu émis par le conseil général des Basses-
Pyrénées prouve que ce langage honnête a
trouvé un écho dans le pays, et c'est avec sa-
tisfaction que nous signalons ici 1 initiative,
prise par cette assemblée qui demande énergi-
«oémeet « que le gouvernement résiste aux
sollicitations imprudentes ou intéressées qui
réclament le rétablissement des jeux dans les
stations thermales ; que le système préconisé
.sous le nom d'essai loyal, et qui consiste â
suspendre dans certains établissements les
effets delà loi de 1836, soit surtout repoussé
comme présentant tous les dangers du réta-
blissement des jeux, compliqués d'une me-;
sure inique, violant, au profit de certaines
villes, le principe de l'égalité devant la loi. »

Nous citerons encore les vœux des conseilss
généraux de l'Oise, de Seine-et-Marne et de
Vosges, en faveur de l'instruction primaire
obligatoire ; celui du conseil de la Gironde,
demandant la modification du code de com-
merce et sa mise en rapport avec le dévelop-
pement des transactions. Nous constaterons
.enfin que, la session close, plusieurs adresses
de félicitation ont été envoyées au président
fie la. Républiqne par un certain nombre de
conseillers généraux de divers départements.

Nos lecteurs sont au courant des façons
d'agir de M le préfet du Gard, et si nous n'a-
vons pas insisté sur l'incident étrange qui
s'est produit à l'ouverture de la session du
conseil général de ce département, c'est que
Se bruit de la démission du préfet, M. Guigues
de Champvans, avait pris consistance, et que
satisfaction paraissait devoir être donnée au
coseil. On sait que la loi de 1871, exige
que le projet de budget départemental, pré-
paré par 'le préfet, soit communiqué à la
commission départementale, avec pièces à
[l'appui, dix jours avant l'ouverture de la ses-
sion d'août. Or, il avait plu à M. Guigues de
Clwmpvans de n'en rien faire,et le conseil gé-
néral du Gard, par dix-neuf voix contre huit,
a dû déclarer sa session close, par suite de
l'impossibilité où l'avait mis la négligence du
préfet d'étudier le budget départemental.

On ne comprendrait pas que le gouverne-
ment hésitât plus longtemps à révoquer le
-violateur de la loi, dont la place n'est pas à
la tête de l'administration d'un département.

La correspondance Ha vas annonce que les
opérations du tirage au sort de la classe 1871
ont eu lieu sans incidents fâcheux dans les
départements occupés, malgré la grande af-
iluence des Alsaciens-Lorrains qui ont opté
pour la nationalité française. Dans les cantons
frontière, le nombre dès conscrits, par suite
de ces options, a dépassé le quadruple du
contigcnt normal. Tout s'est passé avec la
plus grande régularité, sans aucune confu-
sion, sans aucune collision avec les Alle-
mands.

Nous trouvons, à ce sujet , dans" les lettres
d'Alsace des détails pleins d'un douloureux
intérêt. Un correspondant de Y Opinion natio-
nale, qui se trouvait à Strasbourg le 25, jour
anniversaire du bombardement de la place,
raconte que ce jour-là la capitale de l'Alsace
offrait un aspect inaccoutumé de tristesse et
de deuil. Il ajoute :

" Les jeunes gens de l'Alsace partent en
bandes pour les villes de la Lorraine restées
françaises, et vont tirer au sort les uns à Lu-
néville, d'autres à Nancy, d'autres enfin à
Pont-à-Mousson. Puis ils reviennent dans
leur village, tout fiers, tout contents, étalant â
leur casquette le numéro béni, colorié comme
une image d'Epinal, et sur lequel on distin-
gue de loin le blanc, le bleu et le rouge, si
chers à leur France bien-aimée.

« En arrivant à Strasbourg, je fus tout
étonné de voir ces jeunes conscrits se prome-
ner dans les rues, en chantant des refrains
patriotiques et en montrant fièrement leurs
numéros aux Prussiens qui faisaient semblant
de ne pas comprendre. J'en abordai un : « De
quel village êtes- vous, lui demandai-je. »
— A De Schiltigheim, me répondit-il, et mes
camarades aussi; nous étions quinze dans la
commune appelés cette année sous les dra-
peaux, nous sommes partis treize pour tirer
au sort à.Lunéville. Quant aux deux autres,
l'un est bossu et l'autre est fils aîné de veuve :
les Prussiens ne pourront pas les prendre. »

On voit que si la proportion est la môme
dans tous les villages de l'Alsace-Lorraine,
les Prussiens n'auront guère réussi à grossir
par l'annexion leur contingent militaire.

Une décision ministérielle, que nous signa-
lait hier le télégraphe, envoie aux bataillons j
d'Afrique un cavalier du 17e dragons, dont la
lâcheté en présence d'une bande de malfai-
teurs qui insultait et frappait un brigadier de
sou régiment, a eu pour ce dernier les plus
tristes conséquences. Le fait s'était passé à
Bordeaux.

L'insertion'de l'arrêté du ministre au Jour-
nal officiel lui donne une importance qui n'é-
chappera à personne. Ceux qui seraient tentés
d'imiter les insulteurs de Bordeaux devront
léflôchir qu'il y a, dans les rangs de notre ar-
mée, peu d'hommes qui ne soient, en pareil,
cas, résolus à tout plutôt qu'à subir la honte
de la punition infligée au dragon Natal.

• Nous parlions hier des manœuvres de l'ar-
mée allemande et des précautions minutieu-
ses que prend M. de Moltke en prévision de
l'une des éventualités qui pourraient se pro-
duire : guerre de l'Allemagne seule, — ou al-
liée à l'Autriche, — contre la France seule, -—
ou contre la France alliée à la Russie.

D'après la Gazelle de Cologne, M. de Moltke
pousserait plus loin son système d'expérimen-
tation. Son plan consisterait à installer, sur la
frontière de la Bohème et de la Silésie, un
camp où seraient réunis pour manœuvrer en,
commun 20,000 soldats allemands et 20,000
soldats autrichiens. Enfin, dans la mer du
Nord et la Baltique, les deux escadres, réunies
sous le commandement d'un amiral prussien,
évolueraient et s'exerceraient pendant un
temps déterminé.

L'Autriche se prêterait, paraît-il, docile-
ment à cette répétition générale.

D'après les dernières nouvelles reçues de
Madrid sur les élections, on peut compter com-
me.définitifs les résultats suivants: 290 radi-
caux gouvernementaux, 80 républicains, 11 al-
phonsistes, 10 unionistes dynastiques, 8 mont-
pensiéristes et 3 sagastistes.

Le nombre des membres aux certes est de
410 ; on connaît maintenant le résultat de 397
élections. Il ne reste donc plus à connaître le
résultat que de dix districts, car le ministère
a ajourné les élections dans trois collèges, les
listes électorales dressées sous la précédente
administration, et qui ont servi pour le vote
actuel, ayant été reconnues fausses. A Cadix,
notamment, ville de 80,000 âmes, il y avait
seulement 2,000 électeurs inscrits.

Parmi les ex-ministres conservateurs, MM.
Malcampo, Balaguer, UUoa seulement ont été
élus. MM. Rios-Rosas, Canovas de! Castillo ont
échoué.

L'idée républicaine gagne décidément
du terrain dans ces milieux calmes et
rassis, sur lesquels elle ne s'appuyait
pas encore, dans ces derniers temps ,
et dont il faut pourtant qu'elle ob-
tienne l'appui, si elle veut durer. Plu-
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; sieurs journaux publient des extraits
; des discours qui ont été prononcés dans

un banquet, organisé à Quillebœuf, en
Normandie, par plusieurs conseillers

; généraux, banquet auquel assistaient
des « bourgeois », manufacturiers, ar-
mateurs, agriculteurs, etc. On y voyait
encore le. préfet de l'Eure , le sous-

i préfet de Pont-Àudemer, les députés
du département, les conseillers géné-

 raux.
Deux discours surtout paraissent avoir

1 été remarqués, celui de M. le comte
d'Osmoy, secrétaire du centre gauche,
et celui de M. Paul de Salvandy.

Nous extrayons du premier de ces
discours les lignes suivantes ;

Point d'équivoques ! Pour ma part, je ne
les aime pas. Membre du centre gauche, je
crois qu'il faut, comme vient de le dire notre
honorable préfet , nous- grouper autour de
l'homme éminent qui nous gouverne. La mis-
sion que s'est donnée le centre gauche, vous
la connaissez; elle a été nettement définie et
traitée dans le programme du général Chanzy,
auquel , pour ma part , j'ai adhéré , parce
que je crois que cette politique est la
meilleure. Groupés autour de M. Thiers ,
nous voulons , avec lui, sauvegarder tout ce
qui constitue les bases de la société : la reli-
gion, la famille, la propriété, l'ordre matériel
et moral.

L'Europe, le monde entier, assistent à la
lutte que nous soutenons en ce moment pour
nous relever de nos revers, et admire l'homme

I de cœur et d'énergie qui nous y sert de guide.
On applaudit à cette politique nouvelle, à la-
quelle nul n'avait pensé, à cet esprit de pa-
triotisme, qui appelle à concourir à l'œuvre
commune toutes les bonnes volontés , tous
ceux qui veulent mettre l'amour du pays au-
dessus de l'amour d'un parti. Il s'est écrié,
dans le péril où nous nous trouvions: < La
France sombre ! Venez à moi ! »

Tel est le caractère de la mission que s'est
donnée M. Thiers. Et il l'a de nouveau affirmé
par les paroles qu'il a prononcées à la tribune,
quelques jours avant la séparation de l'As-
semblée. Ces paroles, tout le monde s'en sou-
vient, éloignaient toute ôquivoque,et rendaient '
toute discussion inutile.

Messieurs, je parle ici en mon nom person-
nel, sans doute ; mais je crois traduire fidèle-
ment la pensée d'un grand nombre de mes
amis du centre gauche en définissant notre
politique comme je viens de lé faire : politique
d'ordre, de réparation, de régénération poli
tique, de sauvegarde pour tous les grands
principes sociaux que j'ai énumérés tout à
l'heure; mais politique aussi de progrès et de
véritable libéralisme. Nous croyons que l'ave-
nir de la France est dans la politique indiquée
et suivie par M. Thiers et par le programme
du centre gauche. Nous poursuivons donc
l'accomplissement de cette politique, en nous
serrant autour du drapeau de la France que
tient si haut et si fermement M. Thieis. Mais
nous ne sommes et ne serons jamais ni des
jacobins ni des révolutionnaires, et si l'opi-
nion du pays est contraire à ces idées nous
nous inclinerons devant l'expression de la
volonté de la majorité. Nous voulons être,
avec l'illustre chef actuel de l'Etat, le grand
parti de l'ordre, de l'avenir, et point une fac-
tion.

On sait quel est le programme du
centre gauche ; nous l'avons publié il y
a peu de semaines. Ce groupe impor-
tant de la Chambre se rallie sincère-
ment et absolument à la République.

C'est encore ce qu'a dit, à ce banquet
de Quillebœuf, M. de Salvandy, qui, lui,
pourtant est fils d'un ancien ministre de
Louis-Philippe :

C'est à la politique de l'homme d'Etat émi-
nent qui nous gouverne qu'il faut nous rallier.
Nous croyons que c'est à la République conser- •
valrice que la France doit, -désormais, confier
ses destinées; nous croyons que c'est cette
forme de gouvernement qui peut Je mieux
nous unir, rallier et grouper les forces natio-
nales. Nous acceptons donc la République, sans
mettre pourtant, de côté, ni nos affections, ni
nos souvenirs.

Mais nous prenons le pays tel qu'il nous ap-
paraît, tel qu'il se présente, avec les nécessi-
tés actuelles. Nous voulons certe République
conservatrice de toutes les bases sociales : re-
ligion, famille, propriété, sans lesquelles rien
d'ordonné n'existe chez les nations.

; Nous avons, pendant trente ans, essayé le j
i constitutionnalisme royal anglais, et cet essai

n'a point. réussi. Nous passons, -comme on l'a
dit, l'Atlantique, pour essayer la forme répu-
blicaine. Tel est, croyons-nous, la logique qui
domine la majorité du pays, et surtout
l'homme éminent qui nous guide à cette heure
difficile.

Mais si la France, après ses maux réparés,
rendue à elle-même, juge autrement que
nous, si elle se prononce pour une autre forme
de gouvernement, m'associant aux paroles
prononcées par mon collègue et ami M. d'Os-
moy, je dirai comme lui, et comme l'a dit
l'honorable général Chanzy : Nous nous incli-
nerons, car nous ne sommes pas des factieux,
et nous avons, avant tout, le respect des vo-
lontés de la France !

Ces paroles ont été vivement apiolau-
dies. L'Assemblée a acclamé la Répu-
blique, avec ses députés et ses conseil-
liers généraux.

Nous voyons dans ce fait un symp-
tôme heureux de l'état des esprits. Que
la bourgeoisie accepte la République,
et celle-ci est fondée ! Nous dirons plus :
la République ne peut être fondée, qu'à
la condition que la bourgeoisie 1 ac-
cepte; et ce qui vient de se passer en
Normandie nous permet d'espérer
qu'elle l'acceptera en effet.

Nous ajouterons encore uneréflexion,
qui nous conduit dans un ordre d'idées
un peu différent et moins élevé, mais
fort important toutefois : on a beau-
coup reproché au parti radical les ban-
quets qu'il organisait de proche en pro-
che pour mettre ses chefs en rapport
avecle suffrage universel ; aujourd'hui
les républicains modérés imitent les
radicaux, et nous croyons devoir les en
féliciter vivement, en les engageant à
poursuivre. Lorsqu'on vit clans un pays
qui possède le suffrage universel, il faut
savoir s'accommoder aux circonstances,
et si l'on prétend exercer quelque in-
fluence, se soumettre aux conditions
communes.

Pour agir sur le suffrage universel, il
faut l'aller trouver; pour convaincre le
peuple, il faut se mêler au peuple,
lui parler, lui prouver que l'on a
raison. Ces mœurs d'un pays républi-
cain, nous sommes heureux de voir que
la bourgeoisie de Normandie eom-
mence à se les approprier. Ce sera tout
bénéfice pour elle et pour la Républi-
que modérée. Nous faisons des vœux
pour que la bourgeoisie du reste de la
France imite cet exemple.
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Lesjournaux bonapartistes ont toutes
les audaces.

V Ordre posait hier la question sui-
vante~ :

« Si Napoléon III était encore aux
Tuileries, aurions-nous l'état de siège?»

A cette question l'Opinion natio-
nale en oppose une autre, qui, dit-
elle, se présente tout naturellement :

« Si Napoléon III n'avait jamais été
aux Tuileries,aurions-nousles Prussiens
à Belfort ? »

Et l'on pourrait ajouter :
« Aurions-nous perdu l'Alsace et la

Lorraine, aurions-nous payé cinq mil-
liards? »

^»

Nous avons signalé, il y a peu de
jours, le livre que vient de faire paraî-
tre M: le général Uhrich, le défenseur
de Strasbourg, pour rétablir la vérité
des faits, si étrangement défigurés par
le rapport du conseil d'enquête. Nous
nous proposions de revenir sur cet ouvra-
ge, qui est un tableau absolument fidèle
de l'histoire militaire des derniers jours
de Strasbourg. Nous n'aurions pu pour-
tant, en parlant de la défense du brave
général, que répéter ce que nous avons
dit à plusieurs reprises déjà, ici même
et ailleurs, dans des journaux et dans

j des livres; nous préférons donc em-
prunter au Journal des Débats l'ar-
ticle qu'il publie aujourd'huisur ce su-
jet; on ne saurait mieux dire, ni plus
vrai.

Le général Uhrich a déployé à Stras-
bourg une énergie désespérée, que ne
peuvent point apprécier ceux qui n'ont
point vu l'état d'abandon complet de
cette forteresse au moment de l'inves-
tissement; il a dû se sentir perdu dès
le premier jour, car on ne lui avait rien
laissé pour se défendre; il n'en a pas
moins résisté pendant six semaines,
forçant l'ennemi à passer par tous les
travaux du siège, et ne capitulant que
le jour où, les brèches étant pratica-
bles, l'assaut allait être livré, assaut
qu'il n'était pas en état de repousser.
Ceux qui ont été, à Strasbourg même,
en relations directes et personnelles
avec le général ont conçu pour lui les
sentiments de la plus respectueuse et
de la plus inaltérable sympathie; le gé-
néral Uhrich a été l'homme loyal par
excellence, rivé à son devoir, souffrant
douloureusement des malheurs qu'il ne
lui était pas permis de détourner de
cette ville, faisant ce qu'il devait, et,
pour le reste, laissant faire la des-
tinée.

Quand le général Uhrich fut cité à
comparaître devant le conseil d'en-
quête, il aurait eu le droit, lui, que Ton
avait abandonné avec une garnison ri-
dicule, lui, à qui personne ne songea à
venir en aide, lui, à qui Mac-Mahon
enlevait encore, à la veille de l'inves-
tissement, des vivres et des munitions,
il aurait eu le droit de dire à ses juges :

« C'est moi qui suis accusateur ici !
Où sont les ministres et les généraux
qui ont laissé une place forte comme
Strasbourg dans l'état pitoyable où je la
trouvai ? Ont-ils comparu devant un tri-
bunal? Ont-ils été jugés? Et s'ils ne
l'ont pas été encore, c'est moi qui, au
nom de mes compagnons d'armes tués,
au nom des citoyens, des femmes et
des enfants de Strasbourg massacrés et
brûlés, c'est moi qui viens les accuser
ici et demander leur mise en juge-
ment ! Et alors, quand vous les aurez
jugés, jugez-moi ! »

On sait ce qui attendait le malheu-
reux vieux général! On ne lui permit
même pas de produire sa défense ; on
ne lui communiqua même pas les rap-
ports sur lesquels on allait le condam-
ner ! Et, en fin de compte, le seul géné-
ral qui ne capitula pas avant d'avoir
forcé l'ennemi à ouvrir les brèches, fut
le seul aussi que le conseil d'enquête....
blâma !

Le général, à la fin de son livre, ex-
prime l'espoir et la confiance que l'his-
toire ne confirmera pas cet arrêt. Cette
confiance, nous la partageons pleine-
ment. L'heure de la justice et de la ré-
paration a commencé pour le général
Uhrich, le lendemain même du jour de
la publication de cet arrêt étrange du
conseil d'enquête. A. S.

Voici l'article du Journal des Dé-
bats :

Quelque opinion que l'on ait sur le général Uh-
rich, sur la manière dont il a défendu Strasbourg
et sur les circonstances dans lesquelles il a capi-
tulé, il est impossible de parler de ce malheureux
soldat et même de le blâmer sans le plaindre. Au-
cun nom n'a été plus glorieux que le sien pendant
quelques jours; aucun n'a excité à un plus haut
degré l'admiration populaire : il semblait qu'au
milieu de nos désastres et de nos humiliations, le
général Uhrich, seul, avait tenu haut et ferme le
drapeau de la France, et que Strasbourg avait ef-
facé Sedan. Tout d'un coup le vent a tourné, le
soupçon a dissipé la confiance; enfin l'avis motivé
du conseil d'enquête sur les capitulations est venu
donner un démenti froid et implacable à nos plus
chères croyances. Le général Uhrich a été ren-
versé de la hauteur d'estime où nous l'avions placé
et la chute a été si rapide, si profonde que, malgré
tant d'autres chutes plus éclatantes encore,malgré
les coups qui ont frappé au cœur même de la pa-
trie, les âmes généreuses ont conservé pour l'in-
fsrtuné défenseur de Strasbourg un sentiment par-

ticulier de compassion respectueuse. Etait-ce sa
faute, après tout, si nous auions fait de lui un
idole qu'il a fallu briser? Etait-ce sa faute si
nous nous étions complu à l'ériger en héros ?

Devions-nous nous venger sur sa personne
des entraînements de notre imagination ? Sans
doute, le général Uhrich ne méritaitpas tout l'en-,
thousiasme qui, ne sachant où se prendre, s'était
d'abord attaché à lui, mais il mérite moins encore
le jugement sévère dont on l'accable :

Ni cet excès d'honneur ni cette indigoité !

Pour s'en convaincre, il suffit de lire les docu-
ments relatifs au siège de Strasbourg, que le gé-
néral vient de publier : ces documents et quelques
phrases pour les relier entre eux forment toute sa
défense. Il l'adresse à l'opinion publique; le con-
seil d'enquête n'a pas voulu l'écouter. Lorsqu'il a
demandé à produire et à faire valoir les pièces
justificatives que nous avons sous les yeux : « C'est
inutile », lui a-t-on répondu, et il a dû se retirer.
C'est inutile ! Inutile d'entendre un accusé qui
comparaît de sa personne et demande à s'expli-
quer! Le général se plaint amèrœment de cet
étrange procédé, et quand même il aurait tort sur
tous les autres points, il aurait raison sur celui-là.

Lisons donc les documents que nous présente
le général Uhrich. Ce qui ressort clairement de
cette lecture, c'est que Strasbourg manquait, lors-
qu'il a été investi, de toutes les ressources néces-
saires pour soutenirun long siège et pour inquiéter
les assiégeants par de vigoureuses sorties. La gar-
nison était insignifiante : elle se composait d'un
régiment de ligne et des fuyards démoralisés qui
avaient quitté Je champ de bataille de Frœschwil-
ler et s'étaient jetés dans' la place en désordre.

Que pouvait-on faire, avec des troupes si peu
nombreuses et composées de pareils éléments?
On pouvait armer la population ; le général Uh-
rich l'a fait, mais avec une prudence et des pré-
cautions que la presse radicale lui reproche, et
dont nous ne saurions, pour notre compte, assez
le louer.

L'artillerie faisait aussi défaut, soit en ma-
tériel, soit en hommes : 240 ou 250 canons de tous
les calibres, et qui n'étaient pas même mis en
batterie au commencement du mois d'août 1870 ;
un demi-régiment et deux dépôts, c'était tout.
Quant au génie, il était avantageusement repré-
senté par huit hommes, huit sous-officiers, cinq
officiers et le directeur des fortifications.

Nous indiquons ces chiffres parce qu'ils sont pi-
toyables, et trop propres, hélas! à donner une
juste idée d"e l'ensemble des moyens de défense
dont le général Uhrich «.disposé. Le conseil d'en-
quête n'a pas tenu compte de ces détails, il s'est
même refusé à en prendre connaissance.

Voulez-vous un exemple de la manière de pro-
céder du conseil d'enquête? Un article du règle-
ment ordonne au défenseur d'une place assiégée
d'opposer partout un front de palissades à l'en-
nemi : le général Uhrich l'a-t-il fait ? — Nom —
Blâmé ! — Mais, dit le général, il m'aurait fallu .
100,000 palissades, et je n'en avais que 30,000
dont je me suis servi de mon mieux. — N'im-
porte ; l'article n'entre pas dans cette distinction :
il fallait faire les palissades qui manquaient. —
J'en ai fait autant que j'ai pu, reprend le général :
les ouvriers travaillaient nuit et jour sous le feu de
l'ennemi ; à peine les palissades étaient-elles faites
qu'on les mettait en place ; à peine étaient-elles
en place qu'un obus les balayait. D'ailleurs, tous
les points, importants en ont été garnis, et l'assié-
geant en a trouvé sur tous ceux où il s'est pré-
senté. — Tout cela est inutile. Il n'y avait pas de
palissades partout, et l'article est formel. Vous se-
rez blâmé, vous dis-je, car il est plus facile de
trouver des paroles de blâme que des palissades,
et d'appliquer un règlement vieilli, qui n'est plus
en rapport avec les progrès de l'artillerie moderne,
que de s'inspirer d'une situation nouvelle et de la
juger avec une conscience libre. Mais n'est-ce pas
le cas de dire comme le proverbe : « La lettre tue
et l'esprit vivifie ? »

Le conseil d'enquête, avons-nous besoin de le
déclarer, n'a pas tort sur tous les points : le gé-
néral Uhrich le reconnaît lui-même, et il y a
quelque chose qui fait mal à l'entendre s'écrier à
tout propos : Mais pourquoi'm'avez-vous pris pour
un grand homme? Pourquoi m'avez-vous cru
plus habile que je n'étais ? J'ai fait ce que j'ai pu.
J'ai usé de mon mieux de mes ressources avec
toute l'énergie que l'âge m'a laissé.

J'ai prolongé la lutte jusqu'à la dernière extré-
mité ; j'ai repoussé les propositions de l'ennemi ;
j'ai résisté à ses tentations lorsqu'il s'adressait à
l'humanité de mon cœur. Tout le monde en a-t-il
fait autant autour de moi ? Enfin, lorsque j'ai
rendu la place, deux brèches énormes la livraient
déjà : quelques heures de plus et Strasbourg était
pris d'assaut, s Tôt ou tard la lumière se fera,
ajoute le général, la vérité viendra remplacer les*
passions haineuses et jalouses, et le nom du géné-
ral Uhrich lestera honorablement attaché à celui
de Strasbourg, non comme celui d'un héros, titre
auquel je n'ai aucune prétention, mais comme ce-
lui d'un soldat qui a fait son devoir. Peut-être
n'aurai-je pas le bonheur de voir ce jour fortuné ;
ma famille, je l'espère, sera plus heureuse que
moi. » Oui, général, votre espérance ne sera pas
trompée. L'opinion publique, aprèsMes oscilla-
tions extrêmes en tous sens, s'_arrêtera enfin à un
jugement équitable. Le livre que nous venons de
hre ne sera pas inutile pour éclairer et pour fixer
les consciences : il est écrit avec sobriété, sans
phrases et sans détails inutiles; il est intéressant
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LÀ CORDE h FEU
INCIDENT DE LA VIE DE MER

Je ne pouvais ni bouger ai parler. Je" vis
les Espagnols s'emparer du grand panneau
d'écoutiile et procéder à l'enlèvement i d.
Cargaison. Un quart d'heure après, j'en end's
le bruit. que fait dans l'eau une goélette ou
tout autie navire léger.

Gs navire étranger nous accosta, et les Espa-
gnols se mirent a y décharger notre cargaison,
fous travaillaient dur, à l'exception du pilote;
il venait de temps en temps avec sa lanterne
me regarder encore sous le nez en m'adres-
sant le même signe de tète et le môme ricane-
ment diabolique. Je suis assez vieux aujour-
u nui pour n'avoir pas honte de confesser la
vénté, et j'avoue franchement que le pilote
me faisait peur.
,. La;peur, les liens, le bâillon, i'impossibi-
l»e de remuer pied ni patte, m'avaient à peu
près épuisé lorsque Jes Espagnols eurent
achevé leur besogne. L'aube allait poindre, ils
avaient transporté une bonne partie de notre

cargaison à bord de leur vaisseau, mais non
pas-la totalité, à beaucoup près, et ils étaient
capables de filer avant le jour avec ce qu'ils
avaient pris. Inutile de Vous dire que j'étais
désormais résigné au pire. Le pilote devait
être un espion de l'ennemi, qui avait réussi à
s'insinuer dans la confiance de nos consigna-
taires.

Lui ou probablement ceux qui l'employaient
avaient eu vent de notre approche et "soup-
çonné la. nature de notre cargaison ; on
avait choisi, pour nous y faire jeter l'ancre, le
mouillage où il était le plus facile de nous sur-
prendre, et nous avions subi la conséquence
de la faute d'a\oir un petitéquipage, par suite
un quart insuffisant. Tout cela sautait aux
yeux; mais quest-ce que le pilote voulait faire
de moi ? Ma parole d'honneur, cela me donne
la chair de poule seulement de vous dire ce
qu'il fit. Quand tous les autres furent sortis du
i-i'ick, sauf le pilote et deux matelots espa-
gnols ces derniers me prirent, garrotté et
bâillonné comme je l'étais, me traînèrent à
fond de cale, et j'y fus amarré de façon à pou-
voir me tourner de côté,- mais non pas me
rouler assez librement pour changer de place;
puis ils m'abandonnèrent. Tous deux me pa-
rurent pris de boisson ; néanmoins ce diable
de pilote était de sang-froid, notez-le bien,
autant que je le suis à présent.

Je restai étendu dans l'obscurité pendant
quelque temps; mon cœur battait comme s'il
eût voulu s'élancer hors de moi. Au bout de
cinq minutes environ, le pilote descendit seul.
Il tenait le maudit chandelier plat du capi-
taine et une vrille de charpentier daus une
main de l'autre une longue et fine corde de
coton huilée. Il posa le chandelier, avec une
chandelle allumée dedans, à deux pieds de

mon visage environ et tout contre le flanc du
vaisseau. La clarté était faible, mais suffisante
pour me permettre de voir une douzaine de
barils de poudre ou davantage laissés tout au-
tour de moi dans la cale. Je commençai àsoup-
çonner son projet aussitôt que j'eus aperçu les
barils. L'horreur s'empara de moi de là tête
aux pieds, et la sueur me coulait du visage
comme de l'eau. Je le vis se diriger ensuite
vers l'un des barils de poudré appuyés contre
les parois du navire, sur la môme ligne que la
chandelle et à trois pieds de distance environ.
Il perça un trou dans le baril avec sa vrille, et
l'horrible poudre se mit à couler doucement,
noire comme l'enfer, dans le creux de sa main,
placée dessous pour la recevoir. Quand il en
eut une bonne poignée, il boucha le trou en
y poussant un bout de son fil de coton huilé,
puis il frotta de poudre le fil dans toute sa lon-
gueur jusqu'à ce qu'il l'eût entièrement noir-
ci ; la chose qu'il fit ensuite, aussi vrai que je
suis assis où vous me voyez, aussi vrai que le
ciel est au-dessus de nous, — la chose qu'il fit
fut d'approcher de la chandelle allumée près
de mon visage cette longue',- mince, noire,
épouvantable corde à feu, de l'enrouler plu-
sieurs fois autour de la chandelle, à un tiers à
peu près de sa hauteur en mesurant depuis la
flamme jusqu'à la collerette du chandelier. Il
fit cela, s'assura que mes cordes étaient soli-
des, puis, son visage presque collé au mien,
il murmura dans mon oreille : — Saute avec
le brick !

L'instant d'après il était sur le pont ; lui et
les deux autres refermèrent au-dessus de ma
tête le panneau d'écoutiile ; à l'extrémité la
plus écartée de moi, ils ne l'avaient pas tout à
fait ajusté, et quand je regardais dans cette

] direction, je voyais luire un filet de jour. J'en-

tendis la goélette s'éloigner. .. splash ! splash! . ..
s'éloigner dans le calme plat, afin d'aller at-
tendre le vent au large. Splash, splash! Ce
bruit retentit, s'affaiblissant toujours pendant
un quart d'heure et plus. Tandis qu'il sonnait
dans mes oreilles, mes yeux se fixaient sur la
chandelle. Etant neuve, elle pouvait, laissée à
elle-même, brûler six ou sept heures ; la corde
à feu était enroulée à un tiers de la hauteur,
par conséquent la flamme mettrait deux heu-
res à l'atteindre. Je gisais bâillonné, lié, rivé
au fond du vaisseau, — il me semblait que ma
vie brûlait avec cette chandelle, — je gisais
seul, en mer, voué à un sort atroce et inévita-
ble, qui, de seconde en seconde, se rappro-
chait visiblement. Un tel supplice devait du-
rer deux heures; impossible de me défendre ,
impossible d'appeler au secours ; le miracle,
c'est que je n'aie pas triché à ce jeu et rendu
inutiles la flamme, l'étoupille, la poudre, en
expirant d'horreur avant la fin de ma première
demi-heure à fond de cale.

Je ne vous dirai pas exactement combien
de temps je conservai l'usage de mes sens
après que le clapotement des avirons eut
cessé. Je puis me rappeler tout ce que j'ai
fait et pensé jusqu'à un certain point; mais,
passé ce certain point, j'emmêle tout, et je me
perds dans mes souvenirs, comme je me per-
dis cette fois dans mes émotions. Au moment
où le panneau d'écoutiile retomba sur moi, je
commençai, comme tout autre aurait fait à ma
place, par un effort insensé pour dégager mes
mains. Dans la folle terreur qui me maîirisait,
je coupai ma chair avec les amarres comme si

'' elles eussent été des lames de canif, mais je
ne les détendis pas pour cela. J'avais moins de
chance encore de rendre mes jambes' libres ou
de m'arracher aux cordes qui me tenaient

étendu ; je retombai à demi suffoqué ; le
bâillon, vous comprenez, n'était pas le moindre
de mes ennemis, je ne parvenais à respirer li-
brement que par le nez, et c'est peu lorsqu'il
s'agit de faire appel à toutes les forces de son
corps.

Je retombai, restai en repos et repris jna
respiration, les yeux toujours fixés et comme
tendus sur celte chandelle. Tandis que je la
regardais, l'idée me vint d'essayer de la souf-
fler au moyen de mes narines ; mais elle était
placée trop haut au-dessus de moi et trop loin
pour être atteinte de cette manière. J'essayai,
j'essayai de nouveau, j'essayai encore, puis j'y
renonçai et me tins tranquille une fois de plus;
il me 'semblait que mes yeux enflammés de-
vaient briller sur la chandelle comme la chan-
delle brillait sur moi. Les avirons de la goé-
lette ne faisaient plus qu'un bruit presque in-
distinct : splash ! splash ! plus bas encore :
splash! splash!

Sans perdre tout à fait la tête, je commen-
çais à la sentir se troubler déjà. La mèche de
la chandelle s'allongeait de plus en plus, et le
bout de suif entre la flamme et la corde à feu,
auquel était mesurée ma vie, se raccourcis-
sait de plus en plus aussi. Je calculai que j'a-
vais moins d'une heure et demie à vivre. —
Une heure et demie! Dans cet espace de
temps, y avait-il quelque chance qu'un bateau
vint du rivage au secours du brick? Soit que
'a terre près de laquelle le navire était à l'ancre
nous appartînt, soit qu'elle fût à l'ennemi, je
concevais que tôt ou tard il faudrait bien
qu'on hélât le brick, ne fût-ce que parce qu'il
était étranger en ces parages. La question
pour moi était de savoir si on le hélerait assez
tôt. Le soleil n'était pas encore levé, je pou-
vais m'en rendre compte à travers l'entrebâil-

lement du panneau d'écoutiile ; il n'y avait pas
de village le long de la côte à proche distance,
nous le savions tous avant que l'enEemi se
fût emparé du brick, puisque nous n'avions
pas vu de lumières sur le rivage. Je n'enten-
dais pas de vent qui pût amener quelque na-
vire étranger. Si j'avais eu six heures à vivre
entre le lever du soleil et l'heure de midi,
j'eusse espéré encore ; mais en une heure et
demie qui, durant mes réflexions, s'était fon-
due en une heure et quart, de si grand matin,-
sur une côte inhabitée, avant de plus contre
moi le calme plat, j'eusse été fou d'admette
l'ombre d'une chance favorable.

Comme je sentais cela, j'eus derechef avec
mes liens une lutte, la dernière, qui ne servit
qu'à creuser plus profondément les coupures
des poignets. J'y renonçai encore et ne bou-
geai plus, l'oreille ouverte au bruit des avi-
rons; mais tout était fini. Je n'entendais plus
rien que les poissons qui soufflaient de temps
à autre à la surface de l'eau, ou le craquement
des vieux mâts délabrés du brick, tandis qu'il
roulait doucement d'un flanc sur l'autre, bercé
par la petite boule qui ridait l'eau tranquille.

Une heure un quart... la mèche s'allongea
terriblement, tandis que s'écoulait le quart
d'heure, et le lumignon, carbonisé au som-
met, commença, en s'épaisissant, à prendre la
forme d'un champignon. Il ne pouvait manquer
de tomber bientôt. Lancé de côté par le balan-
cement du brick, tomberait-il sur la corde à
feu ?... En ce cas, il me restait dix minutes au
lieu d'une heure.

_ , n WlLKIE COLLINS.
(Revue des Deux-Mondes.)
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d'un bout, à l'autre. Si ce livre avait paru il y a
q Lqafti mois, lorsque le nom d'Uhrich était dans
toutes les bouches, on se le seiait arraché ; il au-
rait ete de mode de le lire, aujourd'hui c'est peut-
être un devoir.

COURRIER DE PâRIS
28 août 1872.

Le Journal des Débats publie la circulaire
adressée aux préfets par le ministre de l'inté-
rieur pour interdire toute manifestation dans
la journée du 4 septembre. Malheureusement
M. Victor Lefranc, en rédigeant ce petit mor-
ceau, n'a pas assez songé à ses compatriotes,
nés malins, que sa dernière phrase égaiera sans
doute. Il recommande aux municipalités en
particulier de s'abstenir de prendre part à au-
cune réunion ou banquet, parce que, si elles y
prenaient part, elles ne pourraient les répri-
mer au besoin. Est-ce que cela n'a pas un peu
l'air de cet aphorisme à la Lapalisse : Je n'aime
pas le piano, et j'en suis fort aise; car si je
l'aimais, j'en jouerais et je ne peux pas le souf-
frir ?

En dehors de cette légère imperfection, je
crois que tous les gens raisonnables approu-
veront l'interdiction dont il s'agit, et regret-
teront seulement qu'il ait fallu la prononcer.
Le 4 septembre ne prête vraiment nia l'allè-
gre -se ni à la légende. Il ne se rattache à cette
date que deux. souvenirs: celui de nos désas-
tres, et. celui de la chute d'un régime fatal,
c'est vrai, mais dont la disparition n'est due-,
qu'à ces désastres, et non à un mouvement
spontané et viril de la nation. Y a-t-il là de
quoi nous féliciter ou nous réjouir ?

J'aurais bien voulu que ces réflexions si
simples se présentassent à l'esprit des hom-
mes qui ont cru qu'un banquet ou quelque
fête de ca genre pourrait servir à la consoli-
dation de la République. Le 4 septembre n'est
même pas l'anniversaire de la fondation d'un
régime; les institutions actuelles ne dateront
réellement que du jour où la sagesse et la ca-
pacité de ceux qui les soutiennent les auront
tellement fait entrer dans nos mœurs que l'im-
isensé majorité du pays ne pourra plus songer
â; rien mettre à leur place, et ce ne seront pas
des manifestations aussi inutiles qu'inoppor-
tunes qui hâteront l'avènement de ce jour.
Encore une fois, les républicains auraient ga-
gné à témoigner de leur esprit politique en
s'abstenant sans se le faire dire. Je n'ignore
pas que les amateurs de démonstrations sont
relativement peu nombreux ; mais les partis
hostiles font porter volontiers à la majorité
la responsabilité des écarts de quelques-uns.

Le tempérament domine, d'ailleurs, chez
certains individus, tout esprit politique. Lisez,
pour vous en convaincre, la jolie polémique
entamée par le sieur Duportal, le sanglier dé-
magogique de Toulouse, contre M. Charles
Ferry, préfet de cette ville. Le préfet envoie
audit M. Duportal une invitation en qualité
de conseiller général. Ledit M. Duportal ren-
voie au préfet son invitation avec une simple
note au clos de la lettre.

Voilà du radicalisme, ou je ne m'y connais
pas. Les gens de cet acabit s'indignent beau-
coup des plaisanteries, fort médiocres d'ail-
leurs, du Figaro et autres, quand ces jour-
naux les accusent par exemple de ne connaî-
tre l'eau que de réputation; mais, franche-
ment, quel est l'homme bien élevé qui se con-
duirait de la sorte? Naturellement le farouche
Duportal iaisse entendre qu'il a les plus fortes
raisons d'agir ainsi. J'en doute, connaissant
M. Charles Ferry qui est un brave garçon, et
connaissant aussi le farouche Duportal. Mais
enfin, quand je crois avoir des motifs pour
refuser ma main à un individu, je n'en fais
pas un éclat pour le public et pour les jour-
naux, et je ne sache pas ce que la conscience
publique peut avoir à gagner à de telles incar-
tades, sinon de donner à rire à la galerie roya-
liste.

On avait répandu ces jours derniers le bruit
que le maître du Parnasse français allait quit-
ter la politique qui lui va si peu pour se consa-
crer exclusivement à la littérature où il réussit
mieux. Le Rappel, là-dessus, ouvre la bouche
et déclare qu'il n'en est rien, que Victor Hugo
ne sépare pas la politique de la librairie, et ne
saurait se dédoubler. Hélas! les admirateurs
de .son talent ne sont pas si difficiles, et lui
demanderaient seulement de se simplifier
quelquefois.

On raconte, d'autre part, que le grand avo-
cat de l'abolition de la peine de mort serait à
la veille de recevoir une satisfaction partielle.
I) serait question, dit-on, dans les conseils du
gouvernement, de mettre un terme aux exé-
cutions résultant du verdict des conseils de
guerre. Je le veux bien pour moi , quoiqu'il
reste encore dans les prisons de fameux ban-
dits; mais enfin je suis pour les peines rigou-
reuses et promptes plutôt que pour les' peines
à longue échéance, et, du moment qu'on a
gracié l'autre jour les misérables qui ont as-
sassiné à petit feu, il y a dix-huit mois, un
malheureux sergent de ville, je ne vois pas de
raison pour ne pas gracier les autres. Seule-
ment cela ne dépend pas de M. Thiers ; il y a
au-dessus de lui la commission des grâces, et,
jusqu'à ce qu'elle ait fait connaître" ses déci-
sions à cet égard, tout ce qu'on pourra dire
sera prématuré.

Le procès Bazaine préoccupe bien davan-
tage il faut l'avouer, l'opinion publique, De^
puis' ope quinzaine, les charges paraissent s'ê-
tre §§ nsidérablement aggravées. Il n'y a
guère de jour où quelque journal ne se fasse
l'éditeur de rumeurs plus graves les unes que
les autres. La réception par le commandant de

•«l'armée du Rhin des dépêches du maréchal
Mac-Mahon ne semble plus faire désormais
question. On regarde même comme prouvée
l'assertion qu'il se serait bénévolement en-
fermé dans Metz pour y attendre les éventua-
lités au lieu de combattre, et j'ai enfin quel?
que raison de croire que h? bruit de ses rap-
ports avec Frédéric-Charles est exact, Toute-
fois vous comprendrez qu'en matière si déli-
cate je me retranche derrière les plus formelles
réserves.

Les adresses des conseils généraux au pré-
sident de la République se produisent à cette
fin de session comme lors de la précédente. Le
progrès consiste en ce que le sentiment con-
servateur se prononce de plus en plus en fa-
veur des institutions actuelles, et l'on a beau-
coup remarqué, à ce sujet, les discours pro-
noncés à Quillebœuf par MM. d'Osmoy, de
Salvandy et l'amiral de la Roneière. M. de Sal-
yandv déclare, entre autres, que, sans abjurer
aucun de leurs souvenirs ni leurs affections ,
personnelles, les anciens partisans de la mo-
narchie constitutionnelle sont obligés de ré- ;
connaître qu'il faut aller plus loin et, comme i
l'a dit M. Thiers, pâgssr l'Atlantique. Le Siècle
dit là-dessus que, comme il n'y a pas lieu de j
n'avoir pas pleine confiance dans jp. sincérité
des orateurs, il ne peut que s'applaudir an ,
terrain gagné par l'idée républicaine chez des i
esprits qui y étaient longtemps demeurés ré- i
fractaires. , \

M de Kéralrv continue sa collaboration au t
Soir en entamant une espèce d'étude sur les »
questions constitutionnelles. Les deux DM-
rniers articles de sa République se formulât a
car • 1" la nomination d'un président tous les s
six ans : 2° la vice-présidence dévolue au pré-
sident de l'Assemblée, avec direction du gou- e
vernement en cas de mort du président tf jus* s
qu'à la nomination de son successeur. Je «
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trouve lé terme de six ans un peu long peut-
être. J'ai peur qu'un homme qui aura gou-
verné six ans ne veuille plus s'en aller.

VIndépendance belge donne des renseigne-
ments sur l'affaire du colonel Stoffel, et j'en
ai aussi, dont je ne me porte pas garant,
c'est vrai, mais qui pourtant doivent être
exacts. Les uns et les autres se confirment
d'ailleurs.

On m'a donc assuré que la mise à la retraite
du colonel Stoffel ne pouvait avoir été or-
donnée, parce qu'il n'est pas en situation de
l'avoir d'office. Il a les trente ans de service
réglementaires ; mais, n'ayant guère que cin-
quante-trois ans, il est encore loin de sa li-
mite d'âge qui est de 58 ans pour les officiers
de son grade. VIndépendance pourrait donc
bien avoir raison, quand elle annonce que
c'est le colonel lui-même qui prendrait sa re-
traite au lieu de la recevoir, et quand elle
ajoute qu'il la prendrait pour être libre de
faire paraître un livre pour lequel le ministère
lui refusa l'autorisation. On ne nie pas, du
reste, l'amertume des propos tenus par no-
tre ancien attaché militaire à Berlin. Je pense
que nous ne tarderons pas à être édifiés sur
cet incident. Ce que je puis vous dire pour le
moment, c'est que, dans l'état-major général
de l'artillerie, en position pourtant d'être bien
informé, on ne paraît pas en savoir jusqu'ici
plus long que dans le public. N.

Formation d'une seconde Chambre

Nous avons publié en son temps la dépêche
du Ti/nes qui prêtait â M. Thiers l'intention de
demander à l'Assemblée nationale la création
d'une seconde Chambre.

On se rappelle aussi que diverses notes pu-
bliées par le Bien public et par Y Agence Flavas
démentirent alors la nouvelle donnée par le
journal de la Cité.

Aujourd'hui le Times publie une nouvelle
dépêche affirmant de la façon la plus formeJle
l'exactitude de ses renseignements.

Voici cette dépêche :
Paris, 26 août.

Il n'est pas vrai que M. Thiers prépare un pro-
jet de constitution, ni qu'il soit résolu à proposer
ia dissolution partielle ou totale de l'Assemblée.
Il est absolument exact, malgré les démentis pu-
blics qui ont été donnés, que le président consi-
dère la formation d'une deuxième Chambre et
quelques mesures secondaires qui doivent l'accom-
pagner comme indispensable au sûr progrès des
affaires, et qu'il a l'intention de proposer ces me-
sures à la rentrée de l'Assemblée.

Le Français pense que « les mesures secon-
daires » dont il est question dans la dépêche
pourraient bien être le droit de dissolution
pour le président, d'accord avec la seconde
Chambre.

mJ^mmiiÊm <• at^g»... »

Les droits sur les matières
premières.

Le Journal des Débats s'occupe de la no-
menclature publiée parle Journal officiel du
19 au sujet des droits établis par le gouver-
nement en vertu de la loi sur les matières
premières.

Les Débats remarquent avec étonnement
qu'aucun produit important ne figure dans
cette nomenclature et en concluent que l'ad-
ministration s'est trompée dans ses calculs.

Quoi ! pendant deux mois l'on occupe avec
opiniâtreté la tribune nationale, >on contredit avec
hauteur les trois commissions du budget et la com-
mission des tarifs ; on promet monts et merveilles
des tarifs nouveaux ; en fonde sur eux l'espéran ce
de l'équilibre du budget, et quand on en vient à
l'application, on ne trouve à taxer que les poils
de lièvre ou de lapin, les queues d'écureuil, les
plumes de coq, le copahu,les fruits de table autres
que les oranges et les citrons, et les capsules ful-
minantes.

Sont-ce ces objets qui doivent nous fournir les
fameux 42 millions qu'on a promis avec tant de
solennité à l'Assamblée nationale ? Combien les
actes d'aujourd'hui sont peu en rapport avec les
paroles d'hier !

 «^
•

Circulaire ministérielle

Le ministre de l'intérieur a adressé la cir-
culaire suivante aux préfets, à l'occasion de
l'anniversaire du 4 septembre :

Versailles, le 21 août 1872.
A l'occasion de l'anniversaire du 4 septemtre, je

vous confirme les instructions de la circulai* e au
24 août de l'année dernière et vous invite à les
faire exécuter, s'il est nécessaire, par les moyens
que la^ loi met à votre disposition. Aux motifs
énoncés dans cette circulaire et qui ont conservé
toute leur opportunité, viennent s'ajouter des con-
sidéiations de la plus haute gravité, tirées des
circonstances actuelles.

Plus que jamais, en effet, la France a besoin de
calme et de repos pour mener à prompte et bonne
fin l'importante opération de l'emprunt, pour hâ-
ter la libération du territoire et consolider la Ré-
publique conservatrice. Vous interdirez donc tous
banquets et réunions publics, ainsi que ceux qui.
affectant une forme privée n'en auraient pas moins
un caractère public ou qui risqueraient de provo-
quer des émotions et des troubles au dehors.

Le gouvernement espère d'ailleurs qu'il vous
suffira de faire appel au patriotisme des personnes
dont le désir serait d'organiser ces manifestations
pour qu'elles y renoncent. Vous engagerez égale-
ment les admtnistrations municipales à s'abstenir
d'y prendre la moindre part, en leur rappelantque
si sur les questions locales, elles ont une indé-
pendance que le pouvoir nesonge pas à leur dispu-
ter, sur les questions d'ordre public elles sont ses
agents subordonnés et que leur devoir d'obéis-
sance, dans le cas actuel, est d'autant plus strict
que leur immixtion directe ou indirecte aux ma-
nifestations que nous croyons devoir interdire ren-
drait impossible d<9 leur part l'accomplissement de
ia mission qui leur incombe, de les surveiller et
réprimer au besoin,'

Signé : Victor LEFIUNC.
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Nouvelles de Trouville.

Les nouvelles de Trouville deviennent de
plus en plus maigres, Voici ce que nous trou-
vons de plus intéressant à ce sujet dans une
lettre adressée le 27 août, 8 h. du soir, àl'A-
genee Ha vas ;

Aujourd'hui, vers 4 h. 1/2, a. eu lieu sur la pe-
louse, derrière le chalet, une revue des troupes qui
se trouvent ici : l'effectif sous les armes pouvait
s'élever à environ 300 hommes, soit la valeur de
trois compagnies. Il y avait de l'artillerie, de l'in-
fanterie et da la gendarmerie mobile, Un pelo^
ton de gendarmerie à cheval se trouvait derrière.

A l'arrivée du président les tambours ont battu
aujc .champs,, la musique a commencé à jouer. Le
président a passé devant les troupes qui lui ont
présenté les armes. Puis il a distribué des réeqm-
penses: sept à huit décorations de la Légion
d'honneur, 15 à 20 médailles militaires. Le prési-
dent a félicité les officiers sur la bonne tenue de
leurs L.Gir,mes.

Le jour de la revue n'était pas encore fixé ce
matin; elle devait avoir lieu à Deauyille, soit sur
la place de la mairie, soit à l'hippodrome, ce der-
nier emplacement a paru trop vaste vu la petit '
nombre d'hommes sous les armes. Le président
tenait, en outre, à. enlever^ tout caractère d'appa- t
rat à cette petite cérémonie militaire tqut en dé- (
sirant distribuer lui-même les récompenses, soit ^ (
:eux des artilleurs dont il avait, ces derniersjours,
ipprécié les mérites, soit à des hommes dont les
seïviaes déjà anciens lui avaient été signalés.

Après la revue, vers 5 heures, le président était c

m train de causer devant te perron avec les gé- c-
léraux lorsqu'un prélat s'est avancé vers lui : c'é- C
ait je cardinal de Bonnechose qui, ce matin r

 • m
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r même, avait sollicité une audience du président et
qui venait lui faire visite.

M. Thiers a invité Sou Emincnce à entrer dans
son cabinet, lui cédant constamment le pas. L'en-
trevue a duré assez longtemps.
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NOUVELLES ET BROUS
On a commencé de procéder au classement

des vœux émis par les conseils généraux. Cha-
que ministre est invité à formuler son avis sur
les vœux ressortissant de son ministère. Le
résultat général de ce travail sera mis sous les
yeux de M. le président de la République.

On prête à certains députés de la gauche
l'intention de déposer, à la rentrée, un contre-
projet à celui du gouvernement relatif à l'a-
brogation des décrets de 1852, relatifs aux
biens des princes d'Orléans, adoptant en partie
les mêmes clusions que \e gouvernement
quant à l'abrogation , le contre-projet s'en
écarterait en ce qui concerne le mode par le-
quel doit s'opérer cette restitution et conclu-
rait à ce. que les princes se pourvoient devant
les tribunaux ordinaires.

La Patrie croit savoir que le gouvernement
s'occupe de la question des sous-préfectures
et qu'il se serait arrêté à l'idée d'une réduc-
tion mais non d'une suppression de ces postes.
Quant aux tribunaux d'arrondissement il n'y
serait nullement touché.

Un journal publie les détails suivants sur la
façon dont a été réglé le budget de la guerre
pour 1873.

Le gouvernement demandait 450 millions,
soit une augmentation de 9 millions sur 1872,
la commission demandait la réduction de ces
neuf millions, réduction que M. Thiers a ac-
ceptée.

L'armée comprendra donc 425,000 hommes
et 84,100 chevaux, plus 29,170 hommes et
15,210 chevaux pour la garde républicaine qt
la gendarmerie.

L'économie de 9 millions sera obtenue par
10,000 congés définitifs octroyés à la classe de
1867 ; 14,600 congés de semestre seront
proposés au projet primitif du budget de
1873. Enfin, l'effectif sera diminué de 5,000
chevaux.

VAvenir national annonce que M. J. Favre
a dû être entendu hier dans le procès du ma-
réchal Bazaine par le général Rivière.

Le Rappel considère comme certaine la no-
mination de M. Faye à la direction de l'Obser-
vatoire de Paris, en remplacement de feu M-.
M. Delaunay.

Voici quel est le programme des travaux de
l'académie française pour l'hiver prochain ;
élection d'un académicien en remplacement
du père Gratry ; réception de M. le duc d'Au-
male, de M. de Laurencie, de M. Littré et de
Emile Ollivier.

A propos de l'ex-ministre au cœur léger,
disons qu'on croit qu'il ne rentrera pas de si

•tôt en France.
M. Emile Ollivier passera l'hiver en Italie,

et il ne compte revenir à Paris que vers le mi-
lieu de l'année de 1873.

On oublie si vite, chez nous, qu'on ne pen-
sera guère à lui, en ce temps-là.

On vient d'arrêter à Levallois-Perret, près
Paris, un boucher du nom de Perrin, qui fa-
briquait des saucissons avec les viandes d'a-
nimaux domestiques que les chiflonniers ra-
massaient morts dans les rues. On a arrêté en
même temps les nommés Boucher et Binet,
que Perrin s'était adjoint comme courtier.

On a inauguré dimanche dernier à Forbach
le monument érigé à la mémoire des sol-
dats français morts dans le combat du 6 août
1870.

Ce monument, produit d'une souscription
organisée par d'honorables citoyens de For-
bach, sous l'habile et active direction de M.
Bentz, est placé au centre du cimetière et
rappelle de loin celui qui fut inauguré à Metz
l'année dernière.

Une inscription indique le nom des enfants
de Forbach morts pendant la guerre ; une
autre, le nom des communes qui ont contri-
bué à la souscription.

Une cérémonie du même genre a eu lieu le
même jour aux environs de la commune d'Ill-
kirch-Graffenstaden, près de Strasbourg. Il
s'agissait de l'inauguration d'un monument
élevé à la mémoire des soldats français morts
au champ d'honneur lors de la so'rtie faite,
pendant le siège de Strasbourg, par des déta- i
chements de la garnison, le 16 août 1870. !

Ce monument, confié au talent de M. de Ku- \
gler, sculpteur, route de Golmar; près Stras-
bourg, est dû à la patriotique initiative d'un
comité qui s'était constitué, pendant la guerre,
parmi les habitants de la commune d'illkirch-
Graffenstaden, pour seeourir leurs compa-
triotes prisonniers en Allemagne.

On parle d'un nouvel assassinat qui aurait
été commis en'vagon.

Aujourd'hui, 26 août, dit le Nord-Ouest,
nous recevons la note suivante, écrite au
crayon et signée d'une personne à nous con-
nue :

« J'arrive de Belgique.
" J'ai vu hier matin, à Vergiers. (à sept

heures), un wagon de première classe em-
pli de sang ; plus de vingt-cinq coups de
couteau dans les coussins ; la trace de la cris-
pation des mains après les rideaux ; pas de
cadavre. A huit heures, le wagon repartit
pour Paris ; on s'était aperçu du fait à Char-
leroi.

" Le crime a dû se commettre d'Erque-
lines àCharleroy. Le train passe plusieurs fois
sur la Sambre. Y a-t-on jeté le cadavre ?

« Votre dévoué,
« L. P... "

Selon la Gazetla d'Ilalia, de Florence, une
compagnie française aurait offert un prix re-
lativement élevé au gouvernement italien
pour le droit d'exploitation des mines de fer
de l'île d'Elbe.

Tout en regrettant de voir passer cette
source de richesse en des mains étrangères,
la feuille italienne prévoit que le gouverne- ,
ment italien, qui, selon elle, a besoin de tant ,
d'argent, finira par accepter l'offre faite, si i
toutefois les chambres italiennes n'y mettent 1
leur veto.

En attendant que la république soit pro- \
clamée en Espagne , le jeune roi Amé - ,
dée Ie? s'empresse dé créer une nouvelle c
noblesse qui peuple un peu sa cour soli-
taire.

C'est airt si qu'il vient de titrertous les par-
ticuliers qui lui ont accordé l'hospitalité pen-
dant le voyage qu'il vient d'accomplir dans
quelques provinces.

"Un de ces messieurs, M. Lasala, a été créé fi
duc, les autres ont été fait marquis, et parmi q
ceux-ci, le Soir signale un des frères Errazu, î
qui viennent d'être expulsés de France, et
îont la maison de Saint-Sébastien a logé le ^
roi et un fabricant d'éventails, M. Condamina, j n

qui avait fait sa fortune en vendant de petits
| objets de toilette à la reine Isabelle.

On mande de Rome à la Nazione, que les
nonces apostoliques accrédités près les puis-
sances étrangères ont reçu l'ordre de démentir
formellement la nouvelle répandue dans les
journaux, qu'il existe un désaccord politique
entre le saint-père et le cardinal Antonelli, et
surtout que le cardinal ait conseillé au pape
de modifierla marchepolitique jusqu'ici suivie
par la cour de Rome.

D'un autre côté, le Fanfulla croit savoir
' que le cardinal Antonelli est légèrement ma-
[ lade par suite de grandes fatigues qu'il a dû

supporter ces jours derniers pour les affaires
; de l'Etat.

La fêle de saint Etienne a été célébrée cette
' année à Pesth avec un éclat extraordinaire, et

des milliers de personnes sont accourues d«
toutes les parties de l'empire pour voir et

! baiser la main du patron de la Hongrie. La
J foule était énorme à la procession qui a eu
l lieuàOfen(Bude).

Le primat de Hongrie, plusieurs archevê-
ques et évoques, tous les ministres, les fonc-
tionnaires supérieurs, civils et militaires, ac-

I compagnaient la procession. |On y remarquait,
en outre, plusieurs généraux, les bourgmes-
tres de Bu de et de Pesth, le recteur de J'uni-

t versité, les gardes de la couronne ; les gen-
; darmes de la cour et gardes du corps for-
5 niaient la haie sur tout le parcours du cortège.

Au passage de la main de saint Etienne, un
' long murmure s'éleva du sein de la foule. Elle
' est enfermée dans un reliquaire oblong en ar-

gent orné de.pierres précieuses et repose sur
un coussin de velours. Les parois en cristal du

* reliquaire permettent de voir cette main vé-J
 nôrée.

' M. le professeur Magnus, de Berlin, vient,
i par do brillantes expériences qu'il a faites, de
s trouver un nouveau moyen de démontrer la

combustibilité du fer. Ce savant physicien, dit
.. le Mechanic Magazine, qui nous fait part de
j ia découverte, prend une barre droite d'âi-
, mant douée d'une puissance considérable, et

sur l'un des pôles de laquelle il répand de la
limaille de fer.

[ La flamme d'une lampe à esprit de vin ou
"t un jet! de gaz allumé suffit par son contact
a pour faire prendre cette poussière métallique,
'< qui brûle et jette une lueur brillante, pendant

un temps considérable.
Si l'expérimentateur élève la barre et lui

., imprime un mouvement d'oscillation pen-J_ dant qu'elle brûle, il en jaillit alors une pluie
de feu.

Les expériences ont eu lieu à Berlin en pré-
sence de l'empereur et de sa cour.
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Le vautour, le molosse et le chat
3 maigre.

Le Bien public termine quelques considé-
; rations sur l'entrevue de Berlin par un petit
i apologue, qui, dit-il, est peut :être de nature

à égayer Je tableau. •
> Auprès d'un vautour en travail de digestion, un

chien molosse et un chat maigre se donnèrent
un jour rendez-vous. Le vautour accueillit ses vi-

 siteurs avec la feinte cordialité de l'oiseau qui né
veut pas abandonner un reste de proie. S'il n'y
avait eu que le chat!... mais le chien intimidait

5 le vautour.
Craignant qu'on ne lui crevât les yeux, le chien

eut une contenance paisible. Malgré toutes ses
méfiances, le chat sut garder. son sang-froid. En
sorte que c'est avec la plus extrême réserve et une

t cordialité apparente qu'on s'entretint de toutes
, choses, promettant de s'entr'aider mutuellement,

si le besoin s'en présentait. En même temps le
chat regardait du coin de l'œil, par où on .pour-

[ rait attirer vers soi un peu de la proie du vau-
tour, pendant que le chien cherchait au cou de
son hôte la place où deux fortes dents s'enfonce-
raient le mieux. Il va sans dire que nulle de ces
préoccupations intimes ne transpira, et la sépa-

1 ration fut accompagnée de grandes protestations
 d'amitié.

— C'est vrai, disait le. chien, en s'en allant,
; mon ami le vautour a bec et ongles, mais si je
; pouvais, une bonne fois, l'atteindre en plein corps,

son affaire serait bientôt faite.
, —Je n'en suis pas sûr, disait le chat, de son

côté, il me semble cependant que le vautour aura
' de la peine à absorber sa proie jusqu'à la fin. Je

ne suis pas bien fort; seulement, avec de l'a-
dresse, il y aurait peut-être moyen d'attirer à soi
quelque chose et de se venger des coups de bec
qu'on a reçus dans le temps.

« Un mal au pied » diplomatique

Nous demandions, avant-hier, d'où pouvait
provenir le « mal au pied » qui est venu em-
pêcher au dernier moment la rencontre pro-

I jetée entre l'empereur Guillaume et son frère
1 d'Autriche.

Une lettre de Vienne donne l'explication
suivante de l'incident :

La visite de l'empereur d'Allemagne à Gastein
était surtout destinée à l'impératrice d'Autriche,
qui l'aurait rendue en accompagnant son auguste
époux à Berlin. Mais ilparaît que la princesse ba-
varoise s'est réveillée chez la souveraine autri-
chienne, et qu'elle refuse d'aller faire cortège à
l'impératrice Augusta. L'entrevue préliminaire
devenait dès lors impossible et il a fallu trouver
un prétexte pour s'arrêter en chemin.

Cette explication du mal de pied survenu
inopinément à l'empereur Guillaume est-elle
la véritable? Nous ne savons, mais en tous cas
elle est la plus vraisemblable de toutes celles
qui courent en ce moment la presse. On en a
publié de si étranges! Une des plus singuliè-
res est assurément celle que donne la Nouvelle
Presse libre devienne, journal d'ailleurs très-
dévoué comme on sait à M. de Bismarck.

Le mal de pied de l'empereur Guillaume n'est
pas, comme beaucoup de personnes le croient,
une de ces indispositions, dites diplomatiques,
qu'on invente pour ne pas avoir à rendre une vi-
site.

Depuis le 22, Sa Majesté souffre réellement au
mollet droit, et voici pourquoi : on se souvient
que, par suite d'une chute qu'il fit cet hiver, l'em-
pereur garda une certaine faiblesse dans le pied
gauche; en conséquence il contracta l'habitude
de laisser reposer le poids de son corps sur la
jambe droite, qui a fini par s'en ressentir.

Sa Majesté marchait beaucoup, faisait de lon-
gues promenades ; de plus, quand il écoute des
rapports, il reste la plupart du temps debout.

Deux jeunes dames ont pu innocemment con-
tribuer à faire naître ce mal de pied : ce sont la
belle comtesse hongroise Szapary et la piquante
et spirituelle comtesse Prioila, dame d'honneur
de l'impératrice Augusta. Cette dernière demeure
ici dans la villa Solitude, qui appartient à la Gom-
te>se Lelmdorff, filla de la célèbre romancière
comtesse fda Hahn-Hahn. L'empereur prenait le
thé chez elle tous les jours à neuf heures du soir,
et très souvent il allait rendre visite à la comtesse
Szapary, qui n'a pu trouver un appartenant qv,!à
un étage très élevé. C'étaient dono des montées

,d''esGaliers très fatigantes.

De là l'état maladif cl cette douleur dans le
mollet qui a empêché l'entrevue d'Ischl.

La Bavière et F Allemagne

§n adresse de Munich le 17 août les infor-
mations suivantes concernant le revirement
qui s'opère à la cour de Bavière à l'égard de la
Prusse.

Le roi Louis II, qui a été le premier à offrir au
Hpi Guillaume la couronne impériale, s'est aperçu,
inais un peu tard, comme le corbeau g$ la tabla,

j qu'il s'était, du même coup, dêcouronnê, qu'il avait
transporté au roi de Prusse toute la réalité du pou-
voir, tandis que lui et les autres princes allemands
n'en conservaient plus que l'ombre et l'appa-
rence.

Cette découverte a été suivie d'un accès de
mauvaise humeur qui dure encore, et on u'a laissé

i passer aucune occasion sans la manifester avec un
i certain éclat. Il y a un ari, l'empereur Guillaume
t traversait la Bavière. Les feuilles de Berlin expri-
j mèrent l'espoir que le roi Louis i e manquerait pas
>. de venir le saluer au passage. Les journaux offi-

cieux de Munich répliquèrent que le roi consulte-
rait en cela sa convenance et ses goûts, » qu'il
était l'allié du roi de Prusse et non son vassal, »

; mots qui furent vivement et aigrement commen-
î- tés à Berlin.
3 Le correspondant de teFrance relate ensuite

les différents faits qui montrent jusqu'à l'évi-
dence que le roi de Bavière est de mauvaise

3. humeur contre l'empereur d'Allemagne. Nos
l lecteurs connaissent ces faits. Le plus gravé
[i d'entr'eux est l'obstination boudeuse qu'a

mise le jeune souverain à ne pas se rencontrer
a avec les membres delafamille royale de Prusse
J pendant les séjours que ceux-ci- ont faits en

Bavière.
Toutefois, il convient de ne pas se faire illu-

sion au sujet des manifestations de méconten-
tement réciproque entre la Prusse et la Ba-

' viôre, et de ne pas exagérer les choses.
On aurait tort, dit le même correspondant, en

France d'y attacher trop d'importance et d'y voir
l'expression de l'opinion publique en Bavière. Il
est positif que la bourgeoisie des villes et une par-

• tie, la plus petite, il est vrai, de notre aristocra-
3 tie, sont entièrement gagnées à l'empireallemand.
e Cet empire nouveau-né a ses crises, comme les
- enfant qui font leurs dents. Aujourd'hui, la crise
f est en Bavière, et un peu à Stuttgard, en dépit des
j ovations « enthousiastes » commandées pour le

prince de Prusse.

Les troubles d'Essen.

., Nous trouvons dans la Gazette d'Essen les
e détails suivants sur les troubles qui ont eu lieu
a le 22 et le 23 dans cette ville, par suite des
t mesures prises en vue de l'exécution de la loi
e qui interdit en Allemagne l'ordre des jé-
- suites :
it Le landrath de Hœvel s'était, après avoir an-
a nonce sa visite, rendu à six heures et demie, en

compagnie du secrétaire du cercle, à la maison des
j jésuites pour annoncer à ces religieux que les jé-
I 'suites allemands devaient quitter la ville dans un

délai de trois semaines et que les deux jésuites
1 étrangers (Suisses) devaient la quitter dans un

délai de trois .jours. Une foule nombreuse s'était
rassemblée devant la maison en question dans la

l rue de Frohnhensen, sur la place de Limbek, etc.
Lorsque le landrath quitta la maison, on se mit

3 à lui j" ter des pierres, et il se vit forcé de marener
d'un pas précipité pour échapper aux attaques de

_ la foule. Un habitant de la place de Limbek lui'
offrit un asile dans sa maison, mais il refusa d'y
entrer. La foule le suivit, mais se dispersa bientôt
à la vue des agents de police qui s'approchaient.

.. Le landrath et le secrétaire du cercle n'avaient pas
été blessés.

Les attroupements devinrent moins compacts
dans la rue Frolinhensen : mais, vers dix heures,
la foule augmenta de nouveau et attaqua la mai-
son du marchand de la place Limbek, qui avait

j. offert un asile au landrath. Toutes les fenêtres, vi-
tres, etc., furent brisées à coups de pierres.

La police arriva bientôt; mais la foule, sommée
une première fois de se disperser, répondit en lan-

. çant des pierres. Alors s'engagea une lutte qui
* dura assez longtemps. La police, divisée en deux
J détachements, parvint cependant à faire évacuer

la place et les rues avoisinantes, mais dut se ser-
1 vir de l'arme blanche; aussi plusieurs personnes
t furent-elles blessées. Il n'y eut pas d'arrestation.
. . Le tumulte dura environ une heure et demie.
i Le jour suivant, 23, un grand nombre de gen-
y darmes vinrent prêter main-forte à la police, et
t on attendait aussi le président du gouvernement

d'Eude. L'autorité fit fermer le collège et ses an-
! nexes, ainsi que le Casino, etc. Mais les troubles
3 se renouvelèrent malheureusement dans la soi-
! rée et prirent des proportions encore plus ef-
3 frayantes.
s La fouje, attroupée toute la journée dans les

lieux ci-dessus mentionnés, s'accrut de plus en
â .plus, sans que la tranquillité fût troublée d'une
. façon notable avant dix ou onze heures. La police
. avait jusque-là supporté les'invectives de la foule,
3 mais on se mit à lancer, comme la veille, des
. pierres aux agents de la sûreté publique, et ceux-
5i ci furent de nouveau forcés de se servir de l'arme
. blanche pour faire évacuer les rues et la place.
; On dut recommencer les manœuvres déjà em-

ployées; la lutte, dans laquelle la foule tira sur

j les agents de police, dura jusqu'à environ une
, heure du matin, et la tranquillité ne fut tout à

fait rétablie qu'à deux heures.
Plusieurs personnes ont aussi été blessées 'ce

1 soir-là, et on a fait en outre un certain nombre
t d'arrestations. Les vitres de la maison de la place
, de Limbek, qui avaient été en partie remplacées,
. ont été de nouveau brisées à coup de pierres, et
i le propriétaire forcé de fermer entièrement portes
. et volets.

Le bourgmestre a publié un avis pour rappeler
aux habitants d'Essen l'art. 116 du code pénal.

Encore un incident diplomatique.

Nous lisons dans le XIXe Siècle :
Un secrétaire de la légation espagnole de

Bruxelles, qui habite cette ville depuis fort long-
temps , revenait d'une promenade à Boitsfort,
charmante forêt située aux environs, en compa-
gnie d'une jeune et jolie personne dont il aurait
pu être le père, et dont il n'était d'ailleurs ni le
frère ni le mari.

Pendant que le couple attendait le train dans la
salle d'attente de la petite station de Boitsfort,
notre hidalgo brisa plusieurs vitres à coups de
poing, soit qu'il voulût se' donner de l'air, soit
pour tout autre motif.

Le chef de gare ne s'opposa pas à cette fantaisie,
mais il exigea, comme de juste, le paiement des
dégâts.

L'Espagnol parut d'abord consentir à sa de-
mande, mais se ravisant, il asséna un grand coup
de poing sur la tête de l'employé, qui l'empoigna
à bras le corps et se contenta de le terrasser. A
peine dégagé de la solide étreinte du chef de gare,
l'hidalgo furieux se précipita sur son adversaire
avec la lame do sa canne à épée. Heureusement,
les assistants réussirent à séparer les combattants,
et l'affaire semblait devoir se terminer par le dé-
part du secrétaire, qui prit le train de Bruxelles,
arrivé sur ces entrefaites.

Mais, dès le lendemain, le secrétaire déposa au
ministère des affaires étrangères une plainte con-
tre le chef de gare, pour s'être permis de lever la
main sur un membre de l'ambassade d'Espagne,
et exigea, sinon une punition exemplaire,

0
 du

moins des excuses formelles.
Une enquête fut ouverte aussitôt. Il en résulta

que le chef de gare avait agi avec beaucoup de
tact, de patience et de modération, et qu'il n'avait
fait que repousser les attaquas du diplomate, '
après que celui-ci se fut oublié au point de lé '
frapper. <

La légion espagnole persiste à demander une '
sat sfaction, et on dit même que le ministre a me- <
nacé de prendre ses passeports s'il n'était pas fait
droit à la demande de son secrétaire.

Cette étrange affaire excite uni grande eurio- 1
site dans le monde diplomatique à Bruxelles.

 t

Les Italiens à l'étranger

Nous trouvons dans les annales du minis- t
1ère de l'agriculture gt du commerce d'Iti'.ie t
un tableau de quarante-deux des colonies ita- 1
bannes a l'étranger, avec indication de leur
population. c

Vsici cet intéressant tableau ; s
Buenos-Ayres (calcul approximatif), il manque F

?n C r̂n dcux P^roi^es de la ville, 30,000 ; Nice v
PJ^o ; Sieste, 15,937 ; Alexandrie; d'Egvpte, b
i,m ; Lugano, 6,559; Alger, 8,533 ; Tunis, 5:889; d
ConstantinQplg, 4,753; Lyon, 4,430; Liverpool, c
3,43 ; Çatre 3.367 ; 8myrne, 2,899; Chambérv, P
2,531 ; Bio-Janeiro, 2,519 ; Paris, 2,143: Lon- r.

u™' '\'f£ '' ,? e?i)x < 1 -41°; Salonique, l,3?ft ; %
K n?o'

 l
'à\; Cfiïim >{ ' 185 > Gadi*. l.Sâl i Odessa,

 îc

^012; Melbourne, 1,005; Vienne',' 846; Malte, .
</8; Bordeaux, ?5S S Madrid, G63 ; Cette, 487 ; f(
P-nFî^^tershourg, 470 ; Bevrouth, 464 ; GMr,ts, U
4a8; Lisbonne, 450; Lille, 388 ; Ta-anïy^ $j$g d>

:

Gibraltar, 311 ; Tripoli, 305 ; AleT^TT^
: les, 250 ; Berdiansk, 226 ; Anvers 9m ' BruX(
^ Total: 142,237.  ' m -

j CONSEIL GENERAL DO RHONE
SÉANCE DD 28 AOUT

! La séance est ouverte à 1 h 1/2 • \r i
. fet et M. le secrétaire général y assistât pr
I Lecture du procès-verbal. Disons i
» fois en passant, ces rapports' lus en ^ u
- par.M. Feuillat sont rédigés avec un Lwi

prenant. Non-seulement le style en pet -Su

e prochable, ce qui n'est pas sans mériil f
- des œuvres aussi hâtives, mais les are
e y prennent un tour achevé qu'ils n'avaip"1611

s toujours dans l'original. Plus d'un enné"?
é risquerait de s'y méconnaître s'il n'était lt
a qu'on se reconnaît toujours mieux clan
:r portraits flattés. Constatons du moins-
e fidélité du compte-rendu ne donne jamaf l
n à une réclamation. Notre compliment *'"

Gomot et à ses aides. m â 1
i- Après ia lecture du procès-verbal la n*
- est donnée à M. Millaud pour rendre rnm
- de la conférence interdépartementale oin

lieu à Lyon dimanche passé. Ce rapport ^
n prend rien que nos lecteurs ne sachent,
ir notre article de chronique d'hier, si ce n w
II fait que le Crédit mobilier de Paris s'est ona
•- de réunir tout le capital, quel qu'il Soi*t ri/'
•- saire à l'exécution de la ligne directe de f v
'• à Chambéry concédée à M. Bachelier. ^c

^s M. Grinand soumet au conseil une prono
l tion tendant à allouer : l°une somme de 2? n
i" francs pour l'installation à l'exposition

Vienne de notre industrie départemenni
2° une autre somme de 15,000 fr. pour la fn
dation d'établissements gymnastiques r
deux crédits seront pris sur un reliquat

f 46,500 fr. provenan t des cen times additionne
" votés pour les chemins vicinaux. La prop0.

. tion est renvoyée à la commission des iniér
1 publics et à celle des finances.

Différents articles du budget, entre auto
les crédits relatifs au service général des ali!

i- nés (256,592 fr.),sont votés sur les raonoi-tJ
n M. Gailleton.

 IF b(

;
s
 Son rapport sur le dépôt de mendicité d'A

'£ bigny ramène une discussion déjà soulevées
,jjj semblait-il, épuisée à la session d'avril. Lepr
'ni cèdent préfet, M. Pascal , a nommé le directe
it actuel de cet établissement saris consulter
'a. le conseil général, qui n'était pas en sessii
?• à ce moment, ni la commission permanent
rt M. Durand s'en plaignit vivement ; mais <
'
T
 n'insista pas trop alors : on était encore <

jj. pleine lune de miel avec M. Pascal. Auiou
Y d'hui M. Durand y revient et demande si l'ai
H ministration est disposée à « fouler aux pied'
t. dans l'avenir, comme par le passé, les droi
ts du Conseil.

Cette interpellation s'adresse à M. Bvunc
;s que M. Durand semble considérer -an Pf
''' comme le génie du mal de la préfecture bii
it plus qu'à M. Cantonnet, aussi est-ce M Bn
i. nel qui y répond.

Il soutient avec vivacité, trop de vivaci
s peut-être, les droits du préfet en ce qui n
; garde le choix des personnes. L'interventk!1 .du Conseil se borne à fixer les conditions
x remplir. Si l'on croit que la préfecture ait er
_ cette affaire, outrepassé ses droits, qu'on e
s appelle au ministre de l'intérieur en lui soi
,. mettant le litige : la réponse n'est pas don

teuse.
M. Feuillat rappelle que le Conseil n'aoi

t formuler les conditions du concours, la nom
1 nation s'étant faite en son absence et à so
- insu. La commission départementale, d

moins, aurait pu être consultée. Il estsingu
. lier qu'on soit si négligent à mettre le Conse

en état de se servir de ses droits quand on s
s montre si attentif à l'avertir dès qu'il les if.
i passe.
' M. Millaud reproduit une théorie que DOI
3 lui avons entendu développer avec plus $(
l tendue en avril. Le sens qu'il donne à ci
' mots : « fixer les conditions du concours » a
l tel que, s'il était admis, le titulaire se trouv
\ rait tout désigné nominativement par le coi
- cours même au préfet, et celui-ci n'aurait pli
r qu'à ratifier le choix indirect du Conseil. I
: Pascal, on s'en souvient, a protesté dans '.
1 temps, avec énergie, contre cette théorie.

M. le préfet prend la parole. Revenant a
I fait précis d'Albigny il explique que la con
\ mission permanente ne pouvait dans ceci
• remplacer le Conseil,
t Les attributions de la commission soi
s fixées par la loi , aucune ne se rappor

à la nomination des fonctionnaires départi
mentaux. Lé Conseil peut bien y ajouter di
délégations spéciales ; mais, il n'en n'avait pi
été donné à ce sujet. La place d'Albigny étai

• venue à vaquer, le Conseil n'ayant rien sts.li
sur les conditions à remplir, lé préfet, s'il i

• voulait laisser le service en souffrance éta
; bien obligé d'y pourvoir de son chef. Aujou

d'hui une commission est chargée par le coi
'. seil de rechercher quelles conditions i! coi
; vient d'exiger pour les différentes fonctioi
: départementales ; quand, sur son rapport, .

Conseil aura formulé un règlement, l'admini
- tration préfectorale s'y conformera en toul
; occassion.
. M . Jourdan demande si le préfet n'auraitp:

tout au moins pu, dans le cas de Dardiily, coi
sulterla commission permanente. M. Cantoi

i net évite de porter un jugement sur son pf
dôcesseur et constate seulement qu'en effet
préfet a te droit da consulter la commissio
en dehors des cas où la loi l*y oblige.

La discussion est terminée : l'interventio
du préfet Cantonnet y a évidemment mis On
M. Durand ajoute encore dans une sorte d'à
parte qu'on a créé la vacance exprès pou
placer une créature ; mais le vote a lieu et i
crédit pour l'asile d'Albigny est adopté.

Cinquième rapport (M. Gailleton, rappoi
teur) sur les élèves sages-femmes. Un créa
de 2,450 fr. pour 7 élèves boursières est a«
mandé. Adopté.

.Sixième rapport (M. Gailleton, rapportée
sur l'école normale de Vilîefranche dont il Pr(
pose le transfert à Lyon. La raison qu'il e
donne est l'abaissement du niveau des étude:
M. Richard-Vacheron répond que la cause «
cet abaissement est plutôt dans la difficulté a
recrutement des maîtres et à celle-ci il D.î
qu'un remède : payer davantage les institn
teurs. Quand les fonctions seront mieux pay*
on trouvera plus de candidats parmi lesquelso
pourra choisir de meilleurs sujets.

Mais quel est ce volumineux dossier q
M. Durand brandit d'avance avec une joie 1

lime? C'est un rapport, un seul rapport, de
contenance d'une brochure, sur les hojf
ees, et l'ordre du jour nous t'inflige imme?,
tement après le dernier rapport de M. Gf^
ton ! La parole est donnée à M. Durand. liei

reur dans l'auditoire.) h.
Terreur bien justifiée d'ailleurs. H seo>cl

que le sujet eût dû inspirer à l'acariâtre, eot
seiller un peu de charité ; mais on sait ce qu
pense de la charité, contraire, selon loi, *
vraie philanthropie. Or, sa philanthropie i"
blige, à propos d'hospices et plus epécial^v
d'enfants assistés, à faire une hécatombe "
curés et de religieuses qui n'en peuvent w^
et une longue dissertation macaronique soi ;
célibat. Que vient faire le célibat en cette
faire ? j,

Passons! Aussi bien se perd-on &**}*$
fQUtUiq de ce rapport. M. Durand pane .
toutes les questions et de plusieurs auti e* > (
demanda entre autres choses que le mai
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le curé soient exclus des bureaux de bienfai-
sance, qu!un prix soit fondé pour rechercher
les causes de l'accroissement du nombre des
enfants trouvés ; que des salles à un lit soient
disposées dans les hôpitaux pour le service
des accouchements, etc., etc., etc., etc.

M. Dalin demande à quel titre le conseil
voudrait s'ingérer dans la disposition des sal-
les d'hôpitaux et en général dans l'adminis-
tration de ces établissements. Le conseil n'a

ni le droit ni la compétence nécessaires. Il
en appelle à M. Gailleton qui exprime le môme
avis.

Quand la dernière proposition de M. Durand
est mise aux voix à main levée, un cer-
tain nombre de conseillers s'abstiennent ; M.
Carie les foudroie d'un regard. « On ne vote
pas ", dit-il.... Les bras s'élèvent, et la pro-

position est volée ' "après le rapport de M. Durand et la discus-
sion des propositions qui le terminent, vient
celui de M. Falconnet sur les établissements
de bienfaisance.

Il s'agit de subventions accordées chaque
année à différents établissements de bienfai-
sance. Il paraît que ces établissements ne se-
raient pas en faveur auprès de la majorité du
Conseil. Aussi a-t-on déjà, l'année passée,
supprimé plusieurs allocations et réduit, de
17 800 fr. à 11,300 fr. le crédit total affecté à
cet usage. Cette fois, M. Falconnet propose'
une nouvelle réduction qui le ramènerait à
7,200 fr.

M. Dalin demande d'abord qu'on rétablisse
le crédit primitif de 17,800 fr., c'est-à-dire
qu'on rende aux institutions suivantes leurs
allocations habituelles : Orphelinat de Saint-
Joseph, Refuge Saint-Michel, Œuvre des in-

. firmes de Sainte-Elisabeth, Œuvre des Hospi-
taliers veilleurs, Société religieuse de Saint-
Joseph dOullins, Œuvre du travail de Marie,
Providence de l'abbé Chevrier, Orphelinat de
Saint-Sorïin.

M. Dalin s'étonne de voir des membres re-
présentant les cantons de Lyon proposer la
suppression de ces crédits dont la ville est
seule à profiter, lorsque lui, conseiller d'un
canton rural, en accepte, en demande le main-
tien. Il éprouve une tristesse profonde à voir
que, par une hostilité systématique, on pro-
pose de frapper d'une disgrâce des institutions
comme celle de Saint-François-Régis, qui fait
légitimer les enfants et régulariser les unions,
ou celle des incurables d'Ainay qui recueille
des malheureux dont personne n'a plus le
courage ou la volonté de s'occuper. Pour lui,
il est d'avis qu'il faut encourager ceux qui
l'ont le bien, sans acception de noms ou de
personnes.

.M. Carie rappelle qu'il a été chargé de la
visite de l'œuvre des Incurables d'Ainay, avec
M. Michaud, et qu'il a été frappé de la bonne
tenue de cet établissement. Il en appelle au
souvenir de M. Michaud.

La proposition de M. Dalin n'en est pas
moins rejetée par 15 voix contre 9. Il est vrai
qu'elle ne comprend pas encore les incura-
bles sur lesquels il serastatué par un vote sui-
vant.

M. Dalin propose, en effet, non plus le retour
à l'ancien crédit de 17,800 fr., mais le main-
tien du chiffre de l'année passée, 11,300 fr., se
repartissant sur 12 établissements, parmi les-
quels les Incurables. On décide de voter d'a-
bord les 7,200 fr. que le rapport propose de
maintenir. Voici les 8 sociétés sur lesquels
ils se répartissent : Refuge de Notre-Dame de
Compassion. Asile des Sourds-Muets adultes.
Œuvre des Dames du Calvaire. Société de pa-
tronage des Enfants-Pauvres. Œuvre de
Saint- Léonard. Société depatronage des jeunes
filles. Colonie agricole de Mettrai/. Société laï-
que de Saint-Joseph. Ce crédit est voté. (3
voix, contre.)

Restent quatre œuvres soutenues l'année
passée, que M. Dalin propose de soutenir en-
core, et auxquelles le rapport conclut à sup-
primer toute allocation. On vote sur chacune
d'elles séparément.

D'abord, la Société de Saint-François Régis.
M. Durand dit qu'on a prétendu qu'éllemariait
lies gens et légitimait les enfants. C'est possi-
ble, il ne l'examine pas ; mais du moment
qu'elle porte un nom de saint, elle doit être
.tenue par un curé, ^t si elle est tenue par un
curé,- elle doit avoir un but-cachô.

Le crédit est néanmoins adopté, ainsi- que
celui qui concerne Y Œuvre des Incurables
d'Ainay. En revanche, ceux qu'on réclame
pour la Société de patronage des Jeunes libé-
rés, et de YŒuvre de Saint-Maurice (protec-
tion et surveillance des filles de soldats) sont
rejetés.

.M. Durand réclame à grands cris la fin de la
séance, quoique l'ordre du jour ne soit pas
épuisé à moitié ; mais on impose encore un
rapport de M. Frenet sur les sourds et
muets.

Nous aurions en effet trop perdu à attendre.
On connaît les proclamations amphigouriques
du maire de Charly... Ce 'apport les surpasse
encore. En deux ou trois minutes, M. Frenet
réussit à plonger ses collègues dans la stu-
peur la plus complète. Et après la lecture,
M.Durand réclame, sans aucune protestation,
cette fois, la clôture. Il est 4 heures 1/2,

 . «f^s». _

GOMSEIL GÉÉBAL 0E L'ARDÈCHE.

Le conseil général de l'Ardôche a clos sa
session le 28 août. Il a renouvelé ses vœux en
faveur de l'instruction primaire obligatoire et

• .gratuite et de l'établissement d'une faculté de
médecine à Lyon.

Il a également émis, sur la proposition de
M. Challamet, un vœu en faveur de l'établis-
sement d'une école primaire supérieure dans
chaque canton, dans les termes suivants :

Considérant qu'entre les écoles primaires et les
établissements d'instruction secondaire il existe
une lacune dans notre enseignement public et
que cette lacune ne peut être comblée que par la

' création d'écoles intermédiaires appropriées aux
lesoins de la petite classe moyenne ;

Considérant que cet enseignement primaire
supérieur, qui s'adresserait aux fils des petits
propriétaires ruraux, des fermiers aisés, des con-
tre-maîtres, des cheft* d'atelier, contribuerait
puissamment aux progrès de l'agriculture et de
l'industrie ;

Considérant qu'avecles idées de décentralisation
et <ie liberté municipale qui tendent à prévaloir,
il est plus urgent que jamais de préparer dans les
plus petites communes, par une instruction plus
complète que l'instruction élémentaire, des hom-
mes capables d'exerrer les fonctions de maires et
de conseillers municipaux, lesquelles deviendront
plus difficiles avec l'autonomie communale;

Considérant que ceux auxquels serait destiné
ce nouvel enseignement sont admirablement pla-
ces pour exercer de l'influence sur les masses po-
pulaires, et par suite pour préserver le suffrage
universel des écarts et des surprises qui nous ont
lait tant de mal dans le passé ;

Considérant, d'autre part, que si l'enseigne-
ment secondaire, qui est un ' enseignement de
l'J^e, peut sans inconvénient aller se chercher au
oin, il importe que l'enseignement primaire,
même supérieur, se rapproche autant qup possi- i
nie des populations afin d'imposer peu de frais de !
déplacement et de laisser Les enfants sous la sur- j
veillance de leurs familles-,

Le conseil général de l'Ardèche émet !?. vœu
qu une somme soit inscrite au budget de finstrua-
tion publique pour contribuer à l'établissement
et à l'entretien d'une école primaire supérieure
dans chaque chef-lieu de canton.

.Ce vœu a été adopté à la presque una-
nimité.

Après la clôture de la session, 17 eonertliers

sur 30, et dans le nombre se trouvent tous les
membres du bureau, et tous les membres de

; la commission départementale, ont signé l'a-
! dresse suivante à M. le président de la Répu-
blique :

Monsieur le président,
Les soussignés, tous membres du conseil géné-

ral de l'Ardèche, viennent de clore leur , session,
I et ils ne veulent pas se séparer sans vous expri-
mer leur reconnaissance pour l'infatigable acti-
vité avec laquelle vous t-availlez à préparer 'la
prochaine libération du territoire et à faire revi-
vre un pays si profondément ébranlé. Après des
désastres inouïs, la France, sous votre direction,
manifeste une vitalité et étale des ressources qui
trompent les prévisions et de ceux qui croyaient à
sa décadence et de ceux qui attendaient son salut
de la restauration d'une monarchie. Interprètes
des populations qui nous ont élus, nous avons le
droit de dire que si elles étaient avec vous quand
vous cherchiez à empêcher la guerre et quand
vous êtes parvenu à en arrêter les catastrophes,
elles sont plus que jamais avec vous aujourd'hui,
lorsque , insensibles aux attaques des partis,
vous mettez le comble à votre gloire, en ouvrant
à la France une ère nouvelle de paix, de prospé-
rité, de liberté, par Pétablisssement définitif de la
République.

(Suivent les signatures.)

NOTES

SUR L'ORGANISATION DES BIBLIOTHÈQUES
POPULAIRES A LYON.

II
La partie de notre tâche que nous allons

aborder n'est point, à la vérité, la moins déli-
cate : s'attaquer à un préjugé est toujours dan-
gereux. Nous dirons néanmoins, tout d'abord,
que l'on s'était trop généralement fait des
bibliothèques populaires une idée fausse, ab-
solument fausse. A en croire certaines gens
et certains journaux, l'on n'y trouvait que
des productions malsaines, propres à exci-
ter les passions dangereuses et les tendan- ,
ces subversives de certaines classes , bien
plus qu'à leur ouvrir les yeux et à faire pé- 
nétrer dans les esprits les éléments d'une
instruction vraiment scientifique et vraiment .
morale : c'était, en un mot, un véritable foyer '
de propagande radicale, le digne complément '
d'un enseignement démagogique. Ce sont ces
jugements prématurés et irréfléchis que nous
voudrions essayer de réformer, en les rame-
nant à une appréciation plus juste et plus
vraie. Pour cela, il nous suffira de passer rapi-
dement en revue les différents ouvrages qui
composent les catalogues.

Les ouvrages de sciences (géographie, voya-
ges, astronomie, physique, mécanique, etc.)
y entrent pour six dixièmes environ ; l'histoire, \
pour deux dixièmes ; la philosophie, la mo- (
raie et la littérature, pour les deux dernières £
parties. t

Les ouvrages scientifiques font presque tous t
partie de collections estimées à juste titre, et £
que l'on ne saurait assurément suspecter d'un
esprit de propagande socialiste ou politique (
quelconque : nous voulons parler du Magasin i
pittoresque, du Magasin d'Education, que di- (
rige le savant auteur d'Une Bouchée de pain, §
de l'Univers pittoresque, de la Bibliothèque r
des Merveilles, des Annales de l'Académie des t
Sciences, du -Tour du Monde, de l'Histoire gé- ^
nérale des Voyages (traduite de l'anglais), des 8
récits des grandes explorations modernes de
Bains, de Baker, d'Irwing, de Beldwin, de x
Burton, de Speke et de Grant, de Livingstone, c
etc.; nous voulons parler surtout de cette in- 3
tôressante sérié d'ouvrages de science vulga- c
risatrice, à laquelle MM. Louis Figuier, Pou- c
chet, E. Reclus, Mangin, Amédée Guillemin, [
Jules Verne, etc., ont apporté leur savante r
collaboration. Ajoutons à cela un certain nom- c
bre d'ouvrages de théorie et d'application in- ,
dustriôlles, tels que les œuvres de Gomard, de t
Morand, de Bezon, deRaudot, dePariset, etc., \
qui ont trait à la grande industrie lyonnaise de g
la soierie, et sont, pour la plupart, des dons de la J
chambre de commerce : le public de fa Croix- f
Rousse, en particulier, y peut trouver un utile g
complément à l'éducation presque entièrement /
pratique qu'il. reçoit généralement. f

Une bonne partie des ouvrages historiques ^
est consacrée à l'histoire locale, représentée
par MM. Montfalcon, Clerjon, Thomas, Morin, x
et surtout par la collection variée qui provient -^
d'un don de M. Jacquet, conservateur des bi- r
bliothèques. Eu fait d'histoire de la France et g
d'histoire générale, nous trouvons : Y Histoire \
populaire illustrée, publiée sous la direction ;
anonyme de M. Duruy ; la collection des mé- \
moires particuliers pour servir à l'histoire de
France (70 vol.); les mémoires, essais et tra- (
vaux .divers de de Thou, du duc de Saint-Si- (
mon, deRollin, deSilbon, de Hume, de l'abbé (
de Montgaillard, de Dulaure, de de Ségur, c
d'Augustin Thierry, de Thiers, de Mignet, de ,
de Barante, de de Lacretelle, de Guizot, de La- J
vallée, etc., et jusqu'à l'Histoire abrégée de la i
religion avant la venue de Jésus-Christ du
vertueux Lhomond, et à Y Histoire de France
du fantaisiste Anquetil. .

En économie politique et, en philosophie,
nous citerons: les Sophismes économiques de
Bastiat, dont on ne saurait trop recommander |
la lecture aux classes ouvrières, et dont un j
exemplaire a été sagement déposé dans cha- (
cune des bibliothèques; losOEuvres de Dameth ,
(données par la Chambre do commerce), et en j
particulier sa' remarquable Introduction à fê- (
tude de l'économie politique ; l'Essai de poli- ,
tique industrielle de Miche! Chevallier ; les j
œuvres philosophiques de Platon, la Boôtie,
Descartes, Pascal, Bossuet, Fléchier, Massillon (
(y compris le Petit Carême), Fônelon, Le.ibniU, (
Volney, Cabanis, Fontenelle, Montesquieu, '.
Voltaire, J.-J. Rousseau et Laromiguières.

En fait de littérature, outre la collection
obligée des classique» antiques pt des classi-
ques du xvne siècle, nous trouvons M""-0 de gé= ]
vigne, Denis, Beaumarchais, Chateaubriand (y ;
compris le Génie du Ciiristio.nisme), Lamar-
tine et V. Hugo, — Quant aux romans, nous
les citerons tous ; ce sont : le Voyage du jeune
Anacharsis, Paul et Virginie, îeg romans de
Marmontel (les Incas, Contes moraux), ceux '
de Voltaire (faisant partie de ses Œuvres
complètes), ceux de Fenimore Cooper, de W.
Scott et d'Ërckmann-Chatrian, le Vicaire de
Wakefield, les Misérables (faisant partie des ;
OEuvres complètes de V. Hugo), et enfin le '
Juif-Errant, d'Eugène Sue (ce dernier ou-
vrage est lé don d'une lectrice de l'arrondis- '
sèment dePerraeue, il p'a d'ailleurs jamais été •>
demandé, pas plus que les romans de Vol-
taire.) '

Qu'on nous pardonne la sécheresse do ces '
citationg : nous avons tenu à donner une ana-
lyse fidèle des catalogues, et nous ne pouvions ;

mieux faire, pour cela, que d'an présenter
quelques extraits textuels ; nous aurions voulu
les pouvoir citer en entier.

Ainsi que l'on peut s'en convaincre, ces ca-
talogues ne renferment, après tout, rien qui
sorte des limites _'u_e Mige modération et
d'une équitable impartialité. L'on y trouve
Voltaire, mais l'on y trouve aussi Pascal et
Bogsùet; à c«tjk]e Cabanis, l'on trouve Laromi-
guière; à coté des travaux historiques et cri-
tique de M. E, Renan, l'on trouve ia Bible da
Lemaistrede Sacy, les Instructions chrétien'
fies deGobinet et jusqu'à des traités sur l'a-
mour divin. En bonne conscience, peut-on de-
mander à des hommes autre chose que de
l'impartialité t.. .

I Gardez-vous de croire, d'ailleurs, que pg
soit précisément sur les ouvrages qui s'adres-
sent plutôt à l'imagination qu'à l'intelligence,
qug se porte le choix habituel du public des

i Bibliothèques populaires ! Il nous a paru cu-
s rieux d'étudier quelles étaient les tendances
• de ce public, quels étaient ses goûts, la di-
 rection générale de ses travaux, ses auteurs

de prédilection. Or, nous avons été agréable-
ment surpris de voir que, loin de se rejeter
sur lès quelques romans qui font partie du
catalogue, loin môme de se laisser rebuter par
l'aridité de certaines études scientifiques, il
demandait et lisait de préférence des ouvrages
d'histoire, les récits des grandes explorations
géographiques et surtout les ouvrages qui font
partie de la bibliothèque des merveilles et de
la collection, signalée plus haut, qui renferme
les œuvres de M. L. Figuier, de M. Pouchet,
de M. Reclus, etc.

Nous ne croyons pouvoir mieux faire, d'ail-
leurs, pour en donner une idée à nos lecteurs,
que de placer sous leurs yeux le relevé inté-
gral des livres qui ont été demandés dans les
deux bibliothèques les plus importantes de la
ville, en leur séance du 14 août dernier :

Bibliothèque de la Croix-Rousse : Le Tour
du monde ; — La Guyane française (récits
de voyages) ; — VHistoire d'Anquetil ; — Dif-
férents ouvrages de la. Bibliothèque des mer-
veilles (le ciel, — la terre, — la vie souter-
raine);— Histoire de -Lyon (Montfalcon et
Clerjon); — Traité des tissus ; — Montesquieu
(Œuvres diverses); —Auteurs latins (Cicéron,
Horace et Tite-Live); — Les Misérables ; Sha-
kespeare; — Lamartine (Poésies); — Bastiat
(Sophismes); — Buffon ; Rousseau (Contrat so-
cial); Voyages de la Vénus (donné par le mi-
nistère) ; La Géographie de Malte-Brun ; — !
Thiers (Histoire ae la Révolution).

Bibliothèque de la Guillotiôre: — Histoire
populaire de la France ; — D'Orbigny (Voyages .
en Amérique); — Lesage (Théâtre); — Le
Tour du monde ; Le. Magasin d'éducation ; — 
Le Magasin pittoresque ; — Histoire de l'In-
quisition; — Lefèbure (Algèbre); — Bastiat
(Sophismes); — Lebas (Annales historiques de
la France);— Bibliothèque des merveillesf Va- \
ria); — Saint-François d'Assises (Vie) ; L'En-
fer du Dante ; — Histoire des inondations de 1
Lyon.

Nous n'ajouterons rien à ce tableuu : mais
avouons que l'on pourrait, en vérité, choisir *
plus mail...

(A suivre.) STEPHEN.
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CHRONIQUE !
 c

Les funérailles de M. Desprez, président
honoraire à la cour de Lyon, ancien bâtonnier
de l'ordre des avocats, ont eu lieu ce matin e

au milieu d'un grand concours. La magistra- s

tureet le barreau particulièrement ont tenu à
rendre l'hommage suprême à l'homme qui les
avait tour à tour honorés. (

Le souvenir de M. Desprez mérite de rester c
et il a laissé parmi nous cette trace per-
sonnelle qui révèle des dons précieux. Sa )
carrière n'a pas duré beaucoup moins de 50
ans. De 1818 à 1850 avec la robe d'avocat , de- r
puis cette époque jusqu'en 1865 sur le siège
du conseiller ou le fauteuil du président, il a
été mêlé, avec une rare et fructueuse activité,
au mouvement des affaires. j

Gomme avocat, son talent était un mélange f
vigoureux et original de science solide, de
discussion forte,ae verve piquante et incisive, p
Tout vivait, tout prenait couleur et saveur
dans ses plaidoiries animées, où le récit, d'une t
clarté limpide, le portrait pittoresque, la sail- c
lie spirituelle délassaient de la discussion ju-
ridique. Il pouvait se faire écouter longtemps,
car il ne cessait pas plus d'intéresser que d'ia- ^
struire. C'était, dans le vrai sens du mot, un t,
jurisconsulte ; science , rectitude , logique, p
finesse et fertilité de déductions , intuition des g
solutions exactes, il possédait tout cela, et à
un degré éminent. Aussi a-t~il eu, plus d'une ^
fois; l'honneur de faire jurisprudence, et nous c
savons tel mémoire de loi où M. Dupin a puisé j;
(sans se gêner et sans le dire !) l'entière sub- E
slance d'un de ces réquisitoires à la cour de v
cassation, qui sont restés classiques. A

A côté des confrères qui ont jeté sur l'ordre
un si vif éclat, Lombard-Quincieux, Journel, t
Vincent Saint-Bonnet, Favrc-Gilly, Perras,
Humblot, en face de la renommée éblouis-
sante de Sauzet, il avait conquis de plein saut
une très grande place, et il l'a gardée jusqu'au r
jour où la fatigue l'a enlevé au barreau miti- I
tant.

Dans cette vie si pleine, la politique ne fut r
qu'un épisode assez court ; la vraie vocation s
de M. Desprez était pour le droit et les affaires, 1
et ses quinze années de magistrature en ren- r
dirent un nouveau témoignage. Impartial mal- t
gré la vivacité de ses convictions, d'un juge- t
ment sûr, d'une conception rapide, d'une res-
source rare, d'une abondance presque exu-
bérante, M. Desprez est resté sur le siège du
magistrat ce qu'il avait été à la barre, une l

personnalité de grande valeur, une personna- i
lilé singulièrement originale et attachante. f

L'homme privé n'avait rien à envier à (-
l'homme public, dont il était le reflet. Même E
honnêteté élevée, même solidité de prin- s
cipes, môme richesse de verve et de saillies
spirituelles dans la bienveillance et la franche \
bonhomie. Les siens pourront seuls.dire, tout *
ce que valaient son cœur et son intimité, mais (

ses amis (et nul n'en eut plus et de plus fidè-
les que lui) ses collègues, ses anciens con- 5
frères, ont déjà, en se pressant autour de son
cercueil, proclamé assez haut l'esiimeet les '
sympathies qui l'entouraient, les profonds (

regrets qu'il laisse derrière lui. j

M. le général Bourbaki, en ce moment àAix- c
les-Bains, est, dit-on, prochainement attendu
à Paris, mandé par le ministre de la guerre.

Les certificats d'emprunt sont expédiés aux \
trésoriers généraux en province depuis diman- ,
che; cependant la timbrage est loin d'être
terminé, et il continuera ,,usqu'au 15 sep- <
tembre, afin d'en avoir de faits d'avance pour
les souscripteurs qui demanderaient la divi-
sion ou la réunion de leurs cerlificats pendant ,
les délais de la libération.

Le nombre des certificats nécessaires avait
d'abord été estimé à douze cent mille, puis les ,
grands établissements de crédit ont tellement \
multiplié les demandes des petites coupures, .
qu'on a dû faire augmenter le tirage jusqu'à
deux millions de certificats,

Sans cette circonstance, le timbrage serait
achevé.

Néanmoins, l'administration comptait pou- \
voir faire délivrer les titres définitifs à Paris,
comme dans les départements, à partir du 30
de ce mois ; jusqu'à présent, aucun 'avis de ce
genre ne nous est parvenu.

En tout cas, le retard ne peut plus se pro-
longer beaucoup.

Pour en finir sur cette question, n'oublions
pas de faire remarquer que toute pergonnequi
libérera une souscription recevra un litre de
rente définitif nominatif, au porteur ou mixte,
et non un certificat libéré, comme cela s'é-
tait fait jusqu'à présent aux emprunts précé-
dents.

Nous avons annoncé déjà la naissance du
i nouveau .journal lyonnais la France républi-

caine. Aujourd'hui, noua apprenons d'une ma-
, mère positive son apparition pour le P-'sep-
i tembre prochain.

C'est l'ancienne rédaction politique du Pro-
grès qui entre dans la France républiemne.

Le Châtiment a été saisi de nouveau ce ma-
tin en arrivant à Lyon.

Le motif de ces deux saisies consécutives
est probablement une liste des Vrançais ac-
tuellement dans les villes d'eau d'Allemagne,
que ce journal donne pour la seconde fois.

Cette liste prise dans l'Avenir de Vichy, à
qui elle n'a attiré aucun désagrément n a pu
motiver cette mesure contre la feuille anti-
prussienne qu'en raison d'un vieil arrêté pré-
fectoral interdisant à Lyon la vente du Châti-
ment.

Le Salut public annonce qu'un individu,
qui dit se nommer Houpiart de Chazalon et
s'attribue faussement la qualité de rédacteur
du Salut public, a commis diverses escroque-
ries. Il s'est fait, entre autres, servir à crédit
chez des traiteurs, grâce à la qualité qu il
usurpait. Pour éviter le retour de pareils ac-
tes, le Salut donne le signalement de leur au-
teur.

Agé de 35 ans environ, blond, visage maigre
et couperosé, attitude exaltée (au dire du plai-
gnant). Il était»ainsi vêtu : pantalon et paletot
en drap gris sombre, pantoufles en peau mar-
ron, chapeau de paille blanche et noire.

Il est à remarquer que les journaux sont
particulièrement exposés à voir leur nom et
leur crédit exploités par des intrigants. Com-
bien d'aventuriers les compromettent à leur
insu, distribuent en leur nom des promesses
de réclames ou d'éloges, se font délivrer des
billets de concerts ou de théâtre, ou bien sim-
plement posent avec le titre de rédacteurs d'un
journal qui ne les a jamais vus.

Le jour du concert en faveur des Alsaciens
et Lorrains,il nous arriva par exemple à nous-
mème en allant retirer nos billets, d'apprendre
qu'un joli jeune homme, dont on nous donna
le signalement, venait de les réclamer au nom
de notre rédacteur en chef, lequel n'en avait
aucune connaissance.

A cela il n'y a de remède que la publicité,
et aussi la circonspection du public.

C'est par suite d'une erreur que nous avons
nommé hier l'Harmonie gauloise comme
ayant obtenu un premier prix de lecture à
Genève. Cette société n'a pas concouru.

Nous voulions dire l'Harmonie lyonnaise.
C'est cette société, dirigée par M. Laussel, qui
a obtenu le prix en question.

L'accident arrivé au chemin de fer aérien
est réparé. L'appareil est aussi, solide et plus
solide que précédemment.

Le nommé Meunier, de Lyon, réfractaire, a
été condamné récemment par le conseil de
guerre à un an de prison.

Le défilé des nombreux réfractaires devant
la justice militaire continue.

Les séances du conseil de guerre ont lieu le
matin à 7 heures.

L'administration de l'Exposition prépare,
pour dimanche prochain, 1er septembre, une
fête de nuit. »

Un feu d'artifice sera tiré par M. Arban, et le
parc sera illuminé à giorno.

À partir de 6 heures du soir, le prix d'en-
trée dans le parc.de l'Exposition est fixé à 50
centimes.

Nous recevons, réunis en brochure, tousles
discours qui ont été prononcés à l'inaugura-
tion du monument funèbre élevé à Wiedckow, '
près Zurich, à la mémoire des Français morts
en Suisse pendant l'internement.

Celte brochtfFe a été imprimée par les soins
de la société de bienfaisance de Zurich. Elle
contient une photographie du monument et
la liste de ceux de nos compatriotes dont les
noms sont gravés sur la pierre. Parmi eux,
nous remarquons un assez grand nombre
d'enfants du Rhône.

On se souvient que nous avons parlé en dé-
tail de cette cérémonie lorsqu'elle eut lieu.

Le théâtre du Gymnase devait, si nous ne
nous Irornp'ins, rouvrir ses portes dimanche

1er septembre.
Mais comme il voulait donner pour sa pre-

mière représentation une grande pièce en cinq
actes fc'est le Demi-Monde d'Alexandre Du-
mas), les préparatifs ont pris du temps et la
réouverture est retardée jusqu'au mardi 3 sep-
tembre. Les principaux artistes de la nouvelle
troupe débuteront ce soir-là.

Hier, comparaissait devant le tribunal cor-
rectionnel une dame Castella, veuve d'un
commissaire de police sous l'empire. Cette
femme jeune encore, aux manières et à la mise
élégantes, est p. évenue d'avoir escroqué des
sommes considérables, au préjudice de diver-
ses personnes.

Elle nie énergiquement et demande à faire
établir, par témoin, son entière innocence.
Me Andrieux, qui a accepté la défense, solli-
cite le renvoi de l'affaire au 27 septembre.

Le renvoi, d'abord combattu par Je ministère
public, est accordé. *

Cette affaire, dans laquelle se trouvent mê-
lés les noms des personnages les plus illustres
de l'Etat : Victor Lefranc, Barthélémy Saint-
Hilaire, Thiers, promet d'être intéressante et
fertile en révélations curieuses.

Nous donnerons des détails complets, lors-
qu'elle sera appelée de nouveau.

Le nommé Vindry était chauffeur à l'usine
à gaz dePerrache, et en sa qualité de syndic
des chauffeurs, il était chargé de recevoir, de
quinzaine en quinzaine, les salaires des ou-
vriers malades.

Un beau jour, il disparut, emportant à plu-
sieurs ouvriers diverses sommes (trois cents
francs environ), qu'il était chargé de distri-
buer. La police, saisie d'une plainte, fit d'acti-
vés recherches qui amenèrent l'arrestation du
coupable à Saint-Etienne.

Traduit devant le tribunal correctionnel,- il
a été condamné à quatre mois d'emprisonne-
ment.

L... possède une constitution exception-
nelle.

Hier, il est arrêté, place des Cordeliers, au
moment où il venait de voler dans la corbeille
d'un garçon boulanger cinq ou six couronnes
de pain pesant ensemble près de 15 kil.

gavez-vous ce que dit L.,. pour s'excuser?
" J'avais faim. »
Quinze kilos de pain ! Quel appétit !...

Les élèves de l'école de médecine ont ter-
miné, il y a quelques jours, les examens de fin
d'année."

Ces épreuves ont été subies d'une façon
très-satisfaisante,

M. le secrétaire du Vélo-sport de Lyon nous
donne avis qu'une course de fonds en véloci-
pèdes aura lieu dimanche prochain Ierseptem-
bre, avec départ de notre ville.

En voici le programme s
Départ du pont de la Gare, à Vaise, à onze heu-

res précises du matin.

Arrivée : pont de Neuville-sur-Saône.
Distance : 14 kilomètres.
Entrées : 1 franc.
1er prix : médaille de vermeil.
2e — — d'argent.
3° — — de bronze grand module.
4e — — — petit —

Les engagements à cette course devront être
adressés à M. Auguste Bless, secrétaire delà
société, 8 et 9, quai de l'Hôpital.

La liste sera close vendredi soir, à 5 heures.

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres.
Vendue maintenant en état torêfîé, elle n'exige plus
qu'une seule minute de cuisson.

— Aucune maladie ne résiste à la douce Reva-
lescière Du Barry, qui guérit, sans médecine, ni
pur;;es, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastral-
gies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites,
nausées, renvois, vomissements, constipation,
diarrhée, dyssenterie, coliques , toux, asthme,
étouffements , oppression, congestion , névrose,
insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse, phtlii-
sie, tous désordres de la poitrine, gorge, haleine,
voix, des bronches, vessie, foie, reins, intestins,
muqueuse, cerveau et saug. 74,000 cures, y com-
pris celles de S. S. le Pape, le duc de Pluskow,
Mme la marquise de Bréhan, etc., etc.

Cure N» 59,381.
Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs (Isère), 25 août.
Monsieur, — La Revalescière Du Barry m'a

délivré d'une inflammation d'estomac et des in-
testins dont j'ai horriblement souffert pendant
trois ans. Je ne pouvais supporter aucun aliment
ni breuvage, je rendais tout; je désirais la mort,
j'avais des pensées de me suicider malgré que
je n'eusse que trente ans. C'est la Revalescière,
que j'ai employée en désespoir de cause, qui m'a
parfaitement rendu la santé.

F. PERRIOL, marchand.

Cure N" 62,845.

Ecrainville (Seine-Inférieure), 27 novembre.
Je souffrais pendant trente-six ans d'un asthme

qui me forçait à me relever quatre ou cinq fois
chaque nuit par l'oppression qui allait me faire
perdre la respiration. Il y a huit jours que je
prends la Revalescière Du Barry, et m'en trouve
très-bien. Je dors maintenant très-bien et res-
pire facilenient.

J'ai l'honneur, etc.,
BOILET, curé.

Six fois plus nourrissante que la viande, sans
échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-
iecines. En boites : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.; •

kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les (
Biscuits de Revalescière qu'on peut manger en tous
temps se vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — La
Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som- j
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et ,
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois .
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire J
sans échauffer! —- En boîtes de 12" tasses, 2 fr. 25; (

de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. — <
Envoi contre bon de poste. j

l_sépô£_ à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
trale. Perissoud, épicier, 57 , rue Bourbon. Var-
varande, épicier, rue de Lyon. Napoiy frères, place
de Lyon. Verpilleux-Miilou, rue de Lyon, 48.
Cherblanc. Champin jeune et Gaget, cours Mo-
rand, 7 et 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Gam-
bet, Turrel, épicier, 16, rue Neuve ; Girin, Ve-
ran, Ghaumarat, Fayolle frères, Armandy. Bal-
landrin et Sabourault, Boissonnet, pharmaciens ;
J. Girard, épicier-herboriste, rue Chaumais, 14 ;
Burband, épicier, rue Imbert-Colomès, 29, et
chez les pharmaciens et épiciers. — Du BARRY
et C°, 26, place Vendôme, Paris.

.'ÏMs4ï4H«ï_n Saï»st-B*oîyea.pe, rue des
Capucins, 6. — Enseignement secondaire. —
Répétition pendant les vacances. — Prépara-
tion au baccalauréat. j

CBKDiriQKS WLiUES SES SOIES ]
LYON, le 29 Août 1872 !
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Paris, 29 août.

On assure que la question de la Cham-
bre-Haute fera aujourd'hui un des ob-
jets de la conversation de la commis-
sion de permanence.

M. de Remusa t représentera le gou-
vernement.

L'évacuation de la Marne et de la
Haute-Marne est probable dans la pre-
mière quinzaine de septembre.

La tranquillité est complète sur la
frontière d Espagne.

New-York, 28 août.

Le gouvernement a reçu l'avis, offi-
ciel que les choses prenaient une tour-
nure satisfaisantes.

Â Genève, les arbitres auraient ter-
miné au milieu de septembre. Le chif-
fre des dommages n'est pas encore ar-
rêté, mais on croit qu'ils seront com-
pris dans une seule somme.

Londres, 29 août.

Les boulangers de Londres ont dé-
cidé hier de faire grève.

Les ouvriers en bâtiments, excepté
les maçons, ont terminé la grève.

Les 'districts récemment troublés,
ainsi que Belfast, sont placés sous la pro-
tection de la loi préservatrice de la
paix,

Paris, 29 août.
L'assertion d'un journal que M. de

Rémusat aurait envoyé une note ren-
dant imminente une crise ministérielle
en Grèce est inexacte,

Qn assure que le pape a l'intention de~
ne nommer aucun cardinal actuelle-
ment parce qu'il se considère comme
ne jouissant pas de sa liberté entière.
On croit que la première nomination
éventuelle sera celle de l'archevêque de
Paris.

Hier un duel au pistolet a eu lieu à
Buzenval entre M. Rodrigues, rédac-
teur du Figaro et M. Armand Lucy,
receveur particulier, à l'occasion d'un

article du Figaro. M. Rodrigues a eu le
poignet fracassé par une balle qui a pé-
nétré dans la poitrine.

Le conseil de guerre de Paris a con-
damné à mort Fourestier pour désertion
à l'intérieur et participation à l'insur-

gé rection communaliste.

DÉPÊCHES 00 MATIN
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j Paris, 29 août.

Dans la séance de la commission de
> permanence, M. Flye Sainte-Marie, dé-
' puté de la Marne, a donné sa démission
' pour raisons de famille.

Une longue discussion s'est engagée
' sur la proposition de M. Delpit, ten-
: dant à faire le compte rendu officiel des
, séances de la commission.

MM. Rainneville, Pagès-Duport, La-
boulaye et autres font observer que. la
commission de permanence n'est pas

1 un comité secret; il faut laisser la li-
[ berté de communication à chacun de
t ses membres, sauf des questions graves
, et délicates sur lesquelles le président
J recommanderait le secret.
; . La proposition de M. Delpit est rejetée

à une grande majorité.
M. de Rémusat expose la situation

intérieure du pays ; il constate la tran-
. quillité partout. En réponse à M." Du-
! port, il donne des explications sur l'en-
j trevue des trois empereurs et dit que le
\ gouvernement a considéré cette en-
i trevue comme une manifestation en
 faveur de la paix; il n'est nullement

inquiet des résultats, ayant pleine con-
fiance dans la sagesse qui présidera à

. l'entrevue.
M. Pagès-Duport demande si le gou-

vernement entend proposer la Création
; d'une Chambre haute.
' Plusieurs membres de la gauche s'op-

posent à ce que le ministre réponde à
; cette question ; d'autres questions d'im-

portance secondaire sont examinées;
en somme, la commission, satisfaite
des explications données, s'est ajournée
à quinzaine.

Bilan de la Banque.

Augmentation .: Encaisse, 2 1/2 mill.;
Circulation, 28 1/3 millions.
Diminution : Portefeuille, 51 millions;
Avarices sur lingots, 3 millions ;
Comptes courants, 95 millions;
Trésor, 24 1/3 millions.

Du JOURNAL DE LYON

Paris, 29 août, soir:

Une dépêche de Berlin résume les
informations de la Gazette de la Croix
sur l'état de santé de l'empereur d'Al-
lemagne.

Ce journal dit savoir que les dou-
leurs que ressent l'empereur en ce mo-'
ment se bornent à une enflure rhuma-
tismale du pied gauche.

L'empereur Guillaume a pris un re-
froidissement et a trop marché.

Paris, 29 août.
1 On mande de Copenhague que le
, gouvernement danois, par suite de

1 apparition du choléra à Narva, a or-
donné des mesures préventives, entre
autres la quarantaine pour les navires
venant de Narva.

Une dépêche de Czernowvitz an-
nonce que lé gouvernement roumain
soumet à la frontière tous .les voya-

, geurs venant d'Asie à une quarantaine,
, a cause de l'épidémie cholérique.

On a bon espoir d'opposer, ainsi an
fléau une barrière infranchissable.

Gotha, 29 août.

Le professeur Petermann a reçu des
nouvelles de Hammerfest, dont il ré-
sulte que le capitaine Aitmann a trouvé
absolument libres de glace toute la côte
orientale du Spitzberg et la mer Gia- '
ciale jusqu'au pays du roi Charles. Des
recherches faites ont eu pour résultat
d'établir que le pays du roi Charles se
compose de trois grandes îles et de plu-
sieurs îles plus petites. Ce fait est de la
plus haute importance pour les voyages .
de découverte du pôle-nord.

Fulda, 29 août.

C'est le 17 septembre que se réunira
à Fulda la conférence annoncée des
évoques allemands.

L'ordre du jour de la réunion n'a pas
encore été publié.
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THÉÂTRE DES NOUVEAUTÉS

ILess Cent Vierges, opéra bonffe en trois
actes, musique de Ch. Lecocq.

Au 2e acte, divertissement.

Madame attend monsieur, comédie en-
un acte, par MM. Meillac et Halévy.

On commencera à 8 heures.

--il- •    *-—

SOCIÉTÉ DES CONCERTS DE BELLECOUR.

Première partie.
1. Ouverture do Martha (Flotow).
2. Rêve sur l'Océan, valse '-(Gung'l).
3. Fantaisie sur Roméo et Juliette (Marchetti),

arrangée par A. Luigini fils.
4. La Polonaise du Struensée (Meyerbeer).
5. Fantaisie sur le Barbier deSéville (Nauwelaers).

Deuxième partie.
1. Fantaisie sur l'Africaine (A. Luigini fils).
2. Fantaisie concertante sur Semiramis (Triebert-

Jaucourt), pour hautbois et basson, MM.
Fargue;, Lefebure, solistes.

3. Ouverture du Serment (Auber).
4. Le Postillon, galop (Faust).

On commencera à 8 heures très-précises.

aaas^mnB)«faK_gfrm/*w_«l_«gE_«_w^^

lOLLETIi iETEOROLOGIIOE
d® 88 août

PAR BOUTADE, ENG.-OPTIGÏBN

THEKilOMËl'RE | P&ESSiu.S , ÉTAT j VENT
minima j tnaxima jbaromèt. ; du ciel jà 7 h. du r_

j A KIBl \ — —- . ! —

4-11° ! 4-19° i _,747 ! beau ! N

Hauteur de la Saône au-dessus de i'étiage. . 0.00
Sa température -f~19°

Hauteur du Rhône au-dessus de I'étiage.. . 0.45
Sa température -f-17°

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1er au 15
août 0,033

Palais du Coimerce.

Le Crédit lyonnais bonifie actuellement à
ses déposants les taux d'intérêts ci-apres :

Dépôts à vue 3 0/0
de 3 à 5 mois 4 0/0

,. de 6 à 11 mois. .. 4 1/2 0/0
de 1 an et au-dessus 5 0/0

Il reçoit tous les titres en dépôt et encaisse
les dividendes, au crédit du déposant, sur un
compte productif d'intérêts. Il délivre des
choques sur Paris, Marseille et Londres. 3850

Café-Restaurant

DE Là PEBLB SE MUIB
2, RUE DE LA BOURSE, 2

Déjeuners et dîners à prix fixe modéré et à la
carte.

SALONS DE FAMILLE
Spécialité de vins d'Espagne.
On y trouve des journaux espagnols. 38?

Beau CMCBI d'arrêt, race Blood-Hound,
Wood-Cock.

S'adresser au bureau du Journal. 3984

Esm nîisié.ale naturelle paerga-

tl.c, guérit :
Vices du sang, maladies de l'Estomac, des

Intestins, des Reims, de la Vessie, Goutte et
Gravelle, Constipation, Diarrhée chronique.

Seul dépôt, rue Grôlée, 57
VKOli.

Voir à l'Exposition universelle. 3619

Mi - ry 11 mil- IMàMMl
Est la meilleure pour la destruction des insec-
tes.— E. GALZY, successeur,' rue Bugeaud,
28, Lyon. 3373

MICHEL LÉVÏ FRÈRES, ÉDITEURS

Rue Auber, 3, place de l'Opéra

LIBRAIRIE NOUVELLE, boul. des Italiens, 15.

EN VENTE:

L'HOMME-FEMME
Par Alex. DUMAS Fils. — Un volume grand

in-18. — Fris: : Z francs (franco).

Ce remarquable ouvrage est l'événement du
jour. M. Al. Dumas fils y soutient, de toute
son autorité, la. plus éloquente et la plus poi-
gnante des thèses, sur un sujet brûlant, bien
digne de tenter le talent humain, scrutateur
et "profondément incisif de l'auteur de la Dame
aux Camélias, du Demi-Monde et de l'Affaire
Clemenceau.

COMMISSION YÎTICOLI ET SÏRICÏCOLE
A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE LYON

Cabinet d'études microscopiques (au parc de
la Têle-d'Or, chalets de la commission,
près du promenoir de la 5° galerie).

Le cabinet d'études microscopiques est ou-
vert au public les mardis, jeudis et samedis de
2 à 4 heures.

Il sera délivré aux éducateurs un bulletin
constatant le résultat des épreuves auxquelles
les papillons reproducteurs, les chrysalides et
les graines de leurs récoltes auront été sou-
mises pour en déterminer l'état sain ou cor-
pusculeux.

Cet examen microscopique est absolument
gratuit.

Tous les renseignements fournis par l'appli-
cation de la science à la sériciculture seront
mis â la disposition des éducateurs.

La commission fait appel à toutes les per-
sonnes qui s'intéressent à la pratique et à la
science séricicole.

Elle se fera un devoir de mettre à l'essai
tous les procédés qui pourront lui être pré-
sentés pour combattre les maladies des vers à
soie, et de suivre scrupuleusement les pres-
criptions des inventeurs eux-mêmes.

Sous ce titre : NOUVELLE LOI SUR LE RECRUTE-
MENT _E L'ARMÉE, notre confrère Ferd. Téche-
ney, journaliste, rue de la Croix-Blanche, 6, à
Bordeaux, vient de faire paraître un volume
qui sera bientôt dans toutes les mains, car il
n'est personne que cette publication n'inté-
resse directement.

L'auteur a voulu faire une œuvrp^**''
cieuse et aussi complète que possihi ciea
s'est donc pas borné à publier le tP,?_ ? *
loi; il a noté jour par jour les êclaircSL? l
et les commentaires par lesquels IP ul- P^t
s'est chargé de souligner sa pensée ?Slate«
que sorte, au cours de cette importai?} quel
cussion, et c'est ce travail d'internat dis
éminemment utile pour l'intelligent j l0t

loi, que l'auteur met aujourd'hui sont i» e '
du public.

 Uble
syeu

_ Le volume qui nous occupe comprend *
six parties ou chapitres distincts en H, d°n
la table analytique : '

 D aeh°rsd

1° Le rapport in extenso présenté au nom A„ i
mission par M. le marquis de Chas«elo_n T °tt

2° Le compte rendu analytique de ch<£ at
séances de l'Assemblée nationale • e fc

3° Le discours complet de M. lé général n>
sur l'ensemble du rapport de la comrnmin c'11

4° Le discours complet de M. Thiers «ni
rée du service ; r la (la

5° La loi annotée ;
6° La nomenclature de toutes les infirmv

maladies qui rendent ou peuvent rendre in 0l
au service militaire ; imPropr

7° Une table analytique.

Ce volume, qui ne contient pas moin0 *
250 pages, petit texte, est mis en ver « '
prix modique de deux francs et deux fr îl
vingt-cinq, franco par la poste c

Chez MF. Técheney, 6, rué delacroh-
Blanche, a Bordeaux. wx'

De nombreuses demandes ont AM „
adressées à l'auteur. - y ^

LYON. — IMPRIMERIE H. STORCH, RUE DE

L'HOTEL-DE-VILLE, 78.

AMOMCES ' _L_ECAJL._E*_i, jnU»ICiI-%.IEl£:B .ET A¥Ii BI¥EM®

de la Faculté de médecine de.
Paris traite les maladies des fem:
mes par une méthode toute spé-
ciale. A la suite de longues et in-
cessantes recherches scientifiques,
elle est arrivée à traiter avec grand
succès la stérilité' et ses di-
verses affections.

Mm° Chrétien compte quinze
années de succès qui dépassent
toutes les prévisions et assurent
à son traitement une immens®
supériorité sur toutes les métho-
des connues.

Consultations tous les jours de
dix heures du matin à cinq heu-
res du soir,
9, rue de Bourbon, au { eT, Lyon.

ilBMÛl BU» BOBLEIS
par l'insensibilisateur de M. Ria-
faut, dentiste, 98, rue de l'Hôtel-

- de-Ville, à Lyon. 3771
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| Pas de changement sur le marché. Le 3 0/0 reste >
\ à 55.45 et 55.47 1/2; le 5 0/0 1871 de 85.55 à 85.o. ;
j 1/2 et le 5 0/0 1872 de 88.72 1/2 à 88.75.On trouve
| généralement interminable cette dernière pema!l.^

qui nous sépare encore de la liquidation de u«
• courant. !

Il tarde à tous d'arriver enfin à cette fameuse
liquidation de fin août dans laquelle figurera $QW
la première fois l'emprunt des 3 milliards. Jaina

x
depuis que les hommes s'assemblent en des WJ»
publics appelés bourse, pareil chiffre n'était yen" ;
grossir d'une liquidation à l'autre la somme a li-
quider. f

H n'est donc pas étonnant que les gens aa-
faires attendent ce moment de ia liquidation a\ :
curiosité, nous dirons même avec une certaii
anxiété. Nous persistons à. croire que tout
bien et qu'on sera étonné de la facilité avec
quelle tout se réglera. , e

Nous savons.que la masse à liquider est enorn -,
mais nous savons aussi que les movens qui ser«
mis à la déposition des différents marchés sero
plus considérables encore. Nous affirmons a01

que nous ne sommes nullement inquiets. ' ».
Le 5 0/0 Italien est absolument délaissé a ,bb„-q ,'

et l'action des Autrichiens reste fort lourde a <»•
Par contre, l'action des Chemins lombards est
hausse de 507 fr. à 509. Il ne faudrait pas aw
trop vite dans ce mouvement sur le Loni«a 
Autant une amélioration lente et progressive » .
légitime, autant une irusque enlevée serait i
surde. _ ,^.

L'action de Suesse tient très-bien à ^.Lal»
gation retombe à 410. Le Crédit lyonnais re 'r0%e
une assez grande fermeté de 738 à 740; dernaii1 -
pour^ compte des marchés étrangers sur lesq
elle était hier un peu plus chère. a.

On recherche l'action du Crédit mobilier esy
gnol de 515 à 517. Les val/surs espagnoles en„^ut
néral sont, du reste, de nouveau en faveur.
finit en ce monde, môme ia guerre civile en
pagne. f - les

' Le comptant se maintient très-actif. Toute» ^
actions des houillères sont demandées et
hausse. C'est un refrain, mais il ne deplau p
aux actionnaires. _ Q;nt-

Loire, 256. — Montrambert. 360. - baiu

Etienne, 245. — Rive-de-Gier, 8g.
GERVAI8-

 ^.r^r _«B^gi^>^_«_B 1LaTOTriBW)nHW||Ht|)p^ , , imm^j—^j^-jrj^-" in. m m ..... .

Vu par nous, maire du deuxième arrondissement, de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre. Lyon, le


